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AU SERENISSIME 



PRINCE 

D. CHARLES, 

FRERE DU ROY 

PHILIPPE IV. 

E prefenteà Vôtre 
Altefle un Abrégé 
des belles aétions 
du grand Empe- 
reur Charles Quint, Bifayeul 
de V. A. Eftant bien per- 
fuadéde ce que Titelman a 
dit à Sa M. Imp. dans l'Epi- 
ftre qu'il luy a dédiée des 

* 2 Pfeau- 




£ P f S T R E. 

Pfeaumes que le chant de 
David nefe devoitconfacrer 
qu'à un autre David. Ainfi 
J ay crû, Monseigneur., 
que les beaux faits de Char- 
les Quint ne fe dévoient of- 
frir qu'à un autre Charles 
de ion Sang, & duquel l'on 
doit concevoir les mefmes 
cfperances. Cét invincible 
Prince a foufFert , par le dé- 
faut de ceux qui ont voulu 
efcrire fon Hiftoire , le mal- 
heur qui accompagne fou- 
vent leurs mérites. Et enco- 
re que fa réputation n'aug- 
mente point dans ce Livre, 
elle n'y peut diminuer auffi 
L'cxcufe que je fais d'avoir 
entrepris un Ouvrage qui 
iurpaflèxnes forces, eft que 

je 
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je n'ay pu m'empefcher de 
l'entreprendre , parce que f 
rinclination que j'ay tou- 
jours eue pour l'incompara- 
ble Vertu de ce grand Em- 
pereur depuis que j'ayl'ufa- 
ge delà raifon,m'a contraint 
par une douce violence de 
luy offrir ce qui eft en mon 
pouvoir 5 joint auffi qu'il 
îemble que je dois hériter de 
cét honneur , & que ce foin 
m'appartient, comme eftant 
. petit fils de Don Louysd'A- 
vila , grand Commandeur 
d'Alcantara, Gentil-homme 
de la Chambre de l'Empe- 
reur \ lequel ayant fait des 
Commentaires de ce qui 
s'eft pafle dans les guerres 
d'Allemagne , exeufera la 
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liberté que j'ay prife de faire 
voir au jour cét Abrégé, qui 
ne regarde que les particu- 
lières a&ions de l'Empereur, 
& qui ne peut pas exprimer 
toutes les merveilles de fa 
Vie. Quelqu'un m'accufera 
d'eftre tombé pour la fécon- 
de fois dans une prefomption 
inexcufablc , d'avoir voulu 
réduire dans un fi petit es- 
pace une fi prodigicufe gran- 
deur ; mais je puis aflèurer 
que je ne m'y fuis engagé 
que par refpecT:, & que j'ay 
bien fceu ce que je faifoisj 
dautant que fi ce n'eft pas 
une folie, du moins ce feroit 
une grande vanité , de pen- 
fer comprendre par une Hi- 
ftoire eftenduë les actions de 

Char- 
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Charles Quint, ileft certain> 
Monseigneur > que l'A- 
brégé contient plûtoft les 
grandes chofes qu'un long 
difcours j une fimple Carte 
fait connoiftre la Terre , & 
une Sphère la grandeur des 
Cieux. Ainfi Ton peut dire 
que les beaux faits de Char- 
les , qui ont remply le Ciel 
& la Terre , font renfermez 
dans un Tableau racourcy. 
Ccpeuteftre encoreun Mi- 
roir , où Voftre Alteflè peut 
régler fes penfées heroïques t 
afin qu'eftant animé de l'et 
prit de fon illuftre Ayeul , 
& ravorifé des bonnes grâces 
& de la puiflànce du Roy no- 
ftre Souverain Seigneur , 
pendant que fa Majefté 
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triomphe & donne des Ioix 
à l'Europe , vous donniez 
de la terreur à t'A fie, où vo 
ftre Efpéeva eftablirun Em- 
pire aflèuré pour la Foy 8c 
pour voftre pofterité. Cette 
Prophétie cil deuë aux glo- 
rieux commencemens de 
Voftre Alteflè , que Dieu 
conlerve , afin qu'elle voye 
raccompliflçment de mes 
fouhaits. A Madrid le qua- 
trième de Février, l'an mil 
iixeens vingt-deux. 

Don Jean Antoine de 
Vera et Figueroa, * 



AU LECTEUR. 




On cher Lectevr, 
Le peu de foin & de fidé- 
lité qu'a apporté celuy qui 
a travaillé à la traduction 
de l'admirable Vie d'un des 
plus grands Monarques de la Terre ^ rua 
obligé de l'examiner fur l Original Es- 
pagnol : afin que le difcours jublime du 
Comte de la Roca , pour ejire mis dans 
une autre Lingue, ( qut au jugement 
des plus Doctes cjl la plus belle & la plus 
charmante de celles de l' Europe après la 
CafiiUane , ) ne vienne a perdre quel- 
que chofe de fa force & de fon énergie, 
j'avois à la vérité prié ce Traducteur de 
me traduire cette Vie , dans la défiance 
de mes forces pour une Langue qui ne 
m'efi nullement naturelle : mais )'ay 
trouvé par expérience que la conmijfance 
d'une Langue , quoy qu'elle Joit parfaite, 
ne fufjit pas pour bien traduire , mais 
qu'il les faut pojfeder toutes deux par- 
faite- 



f attentent pour y rctiffir. Cependant pour 
ne pas donner jujet d'ejlre blâmé d'accu- 
fer à tort un homme d'infidélité dans 
une traduiiion , j'ay cru qu'ilfalloit pro- 
duire des témoignages > pour le faire 
voir clair comme le jour aux yeux de tout 
le monde, Life? l'Edition nouvelle de 
Bruxelles , & conférez, les deux Tradu- 
ctions avec r Original , vous y verre? une 
différence tres-confiderable. En un mot, 
conférez, les deux Editions d'un bout à 
l'autre, & juge%.-en equitablement. Je 
ne fais pas tcy difficulté d'avouer que j'ay- 
pris de luy ce que j'ay trouvé de fidel , 
parce que dans l'impatience de tout le 
monde de cette Cour , // eut fallu trop de 
temps pour faire une nouvelle Traduftion % 
dans le de fe m que j'ay eu particulier e- 
ment de la faire paroijlre prefque en mef - 
me temps que l'Edition de Paris , & de 
l'oppe fer au cours d'une mauvaife copie, 
qui femble autant obfcurcir lagrace& 
la fplendeur des Allions de cét lllufire 
Héros, que ï Autbeur Efpagnol les fem- 
ble relever par fin difeours incomparable, 

LES 



LES ENDROITS MAL 

entendus & traduits dans la Vie 
de Charles Quint , de la première 
Edition de Paris , in Quarto 166 t. 

PAger. ligne rS. oh ilmet, que le Prince 
rut marie pendant dix-neuf ans, auUeu 
de dire y qu'il mourut à dix-neur ans. 

Paz. 3. h- »>• u dtt > W ,a X iUe 

Gand fut érigée en Comté de Flandres, ce 
oui n'es! point du tout dans l'E/pagnol. 

Pag. le.lig.iS' Edit. de Paru, voye*. 
telle de Bruxelles page 18. 

Pag. zo. lig. 1 o. Edit. de Paru , voyex. 
celle de Bruxelles page il. . 

P^e. ai. //>. Edit. de Parti , dit, 
que Te Roy alloit à la Chaffe du If>Pf?, 
w Ueu, qu'il alloit fe promener a fa Mai- 
fon Royale du Pardo. . . 

Pag. xs. lig- 14- Edit. de Paru, tl fait 
paffer quatre VaijJ'eaux pour une Armée. 

Pag +> % 9- * ' * 
«» galimatias que ?on verra éclair q pag. 4* . 

Edition de Bruxelles , oh il met, qu ils iça- 
chent, &c. qu'Ariffon de Salamanque 
nommé Villoria , 8cc. au lieu de dire , que 
l'Ariftonius de Salamanque , &c. Voyez, en- 
core la fuitte du mefme ai/cours. 

PagU$. Ug. 1 9- Edit. de Paru, voyez, page 
4?. Edit. de Bruxelles. 



Tag. fu lig. I# Edit. de Paris, voyez 
page S 6 - Ed*t- àe Bruxelles. 

P. S9- /. 1 1 . il prend le Marquis de Bran- 
debourg & le Duc de Saxe pour Ambafla- I 
deurt du Roy de Bohême , au lieu de dire, que 
le Roy de Bohême & ces deux Eleftcur» 
avoient envoyé leurs Ambafladeurs. 
P. 69. l.z+. Ed. Par. voyez p.15. Ed. Brux. 
P. P3- /. 1 1 Ed. Par. il dit, qu'une baie 
luy emporta la moitié de la querelle , au lieu 
de dire la moitié de la mâchoire. 

P. 104./. j 3. il dit, que les Efpagnols em- 
portoient dans leurs ongles bon nombre de 
Piétons Ôc Gendarmes François , au lieu de 
dire,qu'i\s emmenoient prifbnniers bon nom- 
bre de Piétons , &c. 

P. 124. /. 16. ilchmet une ligne ou deux 
qui fervent à klaircir le fens , Voyez page 
I3J-. Edit. de Bruxelles. 

P. 12.8./. 4. il obmet (Quantité de chofes qui 
fervent à la magnificence de la réception de 
l'Impératrice, & ne fuit pas l'Original Efpa- 
gnol, dans ce qu'il met (prenant Don Jean de 
Guzman pour Neveu du Comte deBelalca- 
çar, au lieu qu 'il l'eft du Duc de Bejar. 

P.156.1. 2.0. Edit. de Paris, il met , que le 
Roy d'Armes Bourgogne fit Tes proteltations 
avec beaucoup de menaces, au lieu de dire, 

Su'il les fît nonobftant les menaces du Roy 
e France. 

P. 164. /. 10. il met, que le Pérou fut 
donne en propre à Pizarro, au lieu de dire, 

que 



que pour reeompenfe de fes fêrvices, il en re- 
çeut le Gouvernement,& le tiltre de Marquis 
d'Àtibillos. 

P. 1 68. /. 14.. Ed. de Paris , voyez, p. 1 84. 
Ed.de Bruxelles. 

P. 1 66. 1 20. voyez. page 182. Ed. de Brux. 

P. 176. L 6. voyez, page 1 <?i. Ed.de Brux. 

P. 179-/. 17. Ea.de P. j/ rfi* , PEmpereur 
eftoit à la Diète d'Ausbourg , où il fut procla- 
mé Roy des Romains,*/* lieu de direct Fer- 
dinand fbn frere fut proclamé Roy des Ro- 
mains. * 

P. 1 86. /. 22. il dit, que Cheron eft la patrie 
de Pétrarque, au lieu de dire, de l'illuftre 
Plutarque. 

P.209. l.i 8. Ed.de P. voyez, p.zi9 Ed.de Br. 

P.2 1 1 . /. 3 . Ed.de P. voyez p. 2 3 o. £^.^ Br. 

P. 226. /. 1 o. Edit. de P. que l'Empe- 
reur commanda de jetter en Mer toute fa Ca- 
valerie, au lieu de dire comme il y a dans l'Ef- 
pqgnol, tous les Chevaux de fbn Efcurie, &c. 

P. 230. 2-31.^233. Edit.deParvs \ Voyez, 
zy i. 25-2. 254. de Bruxelles. 

P. 240. 241 24.3. 24.5-, 248. 25-0. Zfl.&C. 
Edit.deParûi Voyez z6i.z6^. 265. 267. 2.68, 
271 -& 274 de Bruxelles. 

P. 26 1 . E^//>. deParis , îZ *//V , que PEmpe- 
reur vid fes Sujets qui avoient répandu trop 
defang, au lieu y qu'il vidfesgensendefbr- 
dre autant que les vaincus. 
?.i6$.i69.E.deP. veiez E.de B. 29 3 . & fuite. 
P.283./. 18. Ed.de?, voiezf. 10i.Ed.dcBr. 

P- 



P. 300. /. p. Edit. de Paris , il fait paflcr le 
célèbre Bouffon de l'Empereur Pierrot de S, 
Erbas , pour un brave & charmant Cavalier. 

Page 305. ligne 27. Edit. de Paris , il dit, 
Monlêigneur voftre fluxion eft augmentée, 
au lieu de dire, que le Chirurgien eftoit hom- 
me d'efprit, comme il y a dans l'Efpagnol. 

. Enfin (cher L efteur, ) vous en trouve- 
rez, encore un grand nombre , que je 
naj point voulu ïcy inférer, craignant 
de vous ennuyer. 



Extrait du Privilège du Roy. 

PI H I L I P p E IV. Roy Catholique d*Ef. 
pagne &des Indes, Prince tres-puijfant du 
Vais-bas , a donne Privilège k François 
Foppens de pouvoir luy feul imprimer du- 
rant l'efpace de neuf ans , La Vie de Char- 
les Quint , du Comte de la Roca , tant en Ef- 
fagnol qu'en François nouvellement traduit. 
Jbefetidant k tous Libraires de le contrefaire, 
eu eflant ailleurs imprimé , le vendre , s'ils 
ne veulent encourir L'amende de trente flo- 
rins pour chaque exemplaire , & la confifi- 
tatien a'iceux , comme il efi plus amplement 
forte par fa Patente. Donne à Bruxelles le 
Novembre 1661. 

Signé, 

LOrENS. 



Approbatio Ecclcfiafiic*. 



DU M admirandas, auguftoque tirul* 
AignM incomparabilis Pnncipis ac 
Caefaris Caroli Quinti virtutes, Reli- 
gionis Catholicae zelum, pietatem,pacisamo- 
rcm , indefeflbs pro Rcp. Chriftiana labores, 
tolcrantiam , bella ardua, fortitudinem , pru- 
dentiam, magnanirairatem,clementiam, fu- 
ftitiamque, ScaliadivinaHeroïs maximi or- 
namenta, hiiloricum hoc vitae illius com- 
pendium graphicè depingir , &c accuratâ de£ 
criptione enarrat j digniflïmum eft , ut in 
cxemplum aliorum Principum, & Heroum, 
qui virtutes illas semulati per eafdem femi- 
tas ,ad veram fblidamque gloriam nituntur, 
Tvpis cvulgetur. Ita Cenfèo Bruxellis prid. 
luus Junij m. locLvi. 



Antonius Sanderus 
Presbyter S. Th. Licentiatus , 
Cathédrale Iprenfis EccleJU 
Cammcu* , & V<tnittntiariuA % 
Librorum Cenfor. 
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HISTOIRE 



DELA 




VIE ; ET ACTIONS 



DE L'INVINCIBLE 

EMPEREUR 



CHARLES V. 



ON CHARLES 

Invincible Prince d'£f- * m & 

n r i , Mcrc de 

pagne, Bilaycul devo- Charles 
ftreAltefle, Fils de Don V. 
Philippe Archiduc d'Au- 
ftriche , & de Madame 
[eanne Princefle de Caftille a efté 
:omme le centre où fe font rencon- 
rez les deux lignées du plus illuftre 
îang du monde. Philippe eftoit fils de 
Maximilien Empereur , premier du 
10m, & de Madame Marie héritière 
lu grand Charles , Duc de Bourgogne, 
le Brabant 8c Comte de Flandres, dont 
l'origine cft (îfublime, que celuyqui 

A vou- 




x Hist. de l'Empereur 

voudroifrcntreprendre d'en faire le ré- 
cit, & de monter à une fi haute gran- 
deur luy feroit injure, parce qu'il n'y 
a que lcfilence qui puifTe comprendre 
des chofes fi relevées , ny que l'admi- 
ration qui leur puifle donner le poids, 
lifufïît de dire de Madame Jeanne fa 
Mere, Princefie deCaftille, qu'eftant 
fille des Roys Catholiques Ferdinand 
& Ifabcl , elle fut héritière du Sang 6c 
/v*«™.des Eftats de ces fameux 5c anciens 
il fucceda Roys Gots d Elpagne, dont 1 origine 
aux Roy- par toutes fes chconftances ne voit 

Voicy ce qui arriva au Royaume de 
Caftillc. Les Roys Catholiques euient 
le Prince Don Jean pour fils unique, 5c 
quatre filles , les deux plus aagées 
furent Madame Ifabcl & Madame 
Jeanne. Ils donnèrent en mefme temps 
en jnariage par échange les deux In- 
farites : le Prince Don Jean & laPrin- 
cefle Jeanne , qui , comme il a cfté dit 
cy- devant , fut mariée à Y Archiduc 
d'Auftriche , ôc Don Jean efpoufa 
Madame Marguerite fa fœur. L'In- 
fante Ifabel Taifnée des filles , fut 
donnée à Don Emanuel Roy dePor- 
tugahduquel elle eut pour fils le Prince 
D.Michel -delà Paix, ainfi nommé à 

caufe 



Charles Obtint. $ 

eaufequc par fa naiflance il la donna à 

ces Royaumes. Cependant le Prince 

Don Tean marie à Madame Marcuc- T ^ ^ 
J ^ r ^ La mort 

rite mourut a dix-neut ans , ians j u p r i n cc 

JaiflTer d'autre héritier, que Madame Don Jcam. 
Kàbel Reyne de Portugal , qui hé- 
rita ces grands Eftats, lefquels elle 
céda ■ aufïï par fa mort au Prince 
Don Michel fon fils, qui avant que 
d'accomplir deux années les laiila au 
Prince Don Charles , qui nafquit 
en l'année mil cinq cens le 25. de^gj^ 
Février , jour de TApoftre Saint i e *v. 
Mathias , qui dans tout le cours de fa 
vie luy a cfté heureux 5 parce que la 
Reyne Catholique eftant à Seville, 
lors mefmc que le Prince Don Michel 
vivoit encore , prophetiza en difant 
ces paroles , Le fort es} tombe fur 
Mathieu. Ce grand Prince nafquit à charlc** 0 
Gand , ville Capitale de la Comté de v# 
Flandres , & qui depuis ce jour glo* 
rieux a efté tres-confiderable. L'Evef- 
que de Tournay le baptiza, Tes Par* 
rains & Marraines furent Madame 
Marguerite feeur d> Edouard Roy d'An- 
gleterre , & Madame Marguerite fa raines de 
Tante, ycuve du Prince Don Jean, & Charles 
les Princes de Simny & de Beigucs. % 
On donna au nouveau baptize le titre 

A 2 de 
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de Duc de Luxembourg, encore que 
ecluy qu'on donne aux fils aifnez des 
Ducs de Bourgogne , foit ecluy de 
E j ucatioQ Comte de Charolois. Le Prince Don 
de Char- Charles fut toufiours élevé avec grand 
les V. foin en la prefence de l'Empereur fon 
Ayeul , jufqu'à ce qu'il eut atteint 
l'ige de dix- fept ans. 
Preccp- Ce fut en ce temps- là qu'Adrien 

Charles V C ^ orent ^ on Précepteur , qui eftoit 
' Doyen de Louvain , & qui depuis a 
efté Pape, deftra de luy donner de 
Paffe&ion pour les Lettres. Dés le 
commencement il fit paroiftre l'excel- 
lence de fbn efprit parla facilité qu'il 
eut à fe rendre capable des langues Ef- 

Lcs Lan- pagnole , Flamande, Françoilè &Ita- 
gues qu'il j ienne# Ce fut par Jà q U > ll |uy fut aifé 

d'apprendre les Hiftoires & les cou- 
tumes de ces Nations , & de beau- 
coup d'autres : mais emporté par la 
forte inclination qu'il avoit pour les 
armes , il s'addonna tout à fait à çét 
Regret de exercice , ne laiïTant pas cependant 
Charles v. un jour d'avoir beaucoup dedéplaifîr 
de n'avoir ( en ne pouvant remarquer la forceôc 
renergte de quelque Orailçp Laftne , ) 
de n'avoir pas allie deux qqalitez iï 
necefl'aires à un grand Prince, pour 
l fçavoir mieux cultiver une eminente 

for- 
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fortune. Mais encore qu'il n'avançaft 
guercs dans les Lettres , il ne Jaifla pas Charles 
de croiftre en ambition dés fes plus v - ambi- 
tendres années, entreprenant comme t, 1 cux 

/ j ^ i t r i gloire des 

on écrit de Cyrus , des chofes plus f on cnfan- 
grandes que fes forces ne le permet- ce. 
toient, tant il eftoit defîrcux d'hon- 
jieur , & d'eftre cftimé magnanime. 
Quelquefois on luy oftoit l'epée nue Marques 
qu'il avoit à la main , & encore qu'il de la bon- 
euft peine à s'en fervir , il entreprenoiî ^ ™J^. C 
de fe battre contre des figures armées ] e s v. 
qui paroiffoient dans des tapifleries s 
D'autrefois on Je furprenoit ayant un 
bafton , ou quelqu'autre inftrument 
dont il irritoit entre des barreaux de % 
fer des Lyons qui efloient enfermes 
dans leur prifon. Il s'engageoit de cet- 
te manière dans un péril fi évident, 
que pour le confer ver on fut cont raiur 
de boucher entièrement toutes ces 
veuès. Il foimoit des Efquadrons de Puérilité 
fes Pages & de fes Favoris , fans que myfte- 
perfonne luy en dift la moindre chofe. ViQxxCc - 
lien eftoit luy-mefmelc Gouverneur* 
il donnoit des batailles 5 il faifoit des 
prifonniers de guerre , & fortant 
viûorieux du combat , il fe faifoit 
porter fur les mains entrelaflees de 
ceux qui eftoient à fa fuitte , corn- 

/ A3 me 
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me s'il avoic efté lui un char de 
triomphe. 

Vn jour un de ces enfans quil'ac- 
JrjJligritio compagnoient dans ces exercices , re- 
ic ion de- fufant avec opiniaftreté d'eftre Gene- 
•W- ral des Turcs , difoit à Charles qu'à 
ion tour il le devoit eftrc de mefme, 
qu'il n eftoit pas jufte qu'il fuft toû- 
jours le Chef de l'Armée des Chré- 
tiens ( c'eftoit dans ces deux fa&ions 
qu'ils prenoient leur divertiflement ) 
mais le Prince ne le voulut pas eftre* 
Et afin que fon petit Favory l'acce- 
ptaft , il luy donna le chapeau , le cor- 
don, âc les plumes qu'il portoit. Ces 
petites gentillefies eftant faites fi à pro- 
pos, découvrent qu'il y a quelque 
choie de grand & de royftericux dans 
leur origine. 

Depuis 1 année 1500. jufqu'à l'an- 
née 150/. le Roy Catholique gouverna 
TEfpagne , encore que I l'année 1504* 
la Reyne Catholique fuft morte à Mé- 
dina del Campo le 26. de Mars. Au 
mois de Novembre fuivant, Don Phi- 
lippe & Madame Jeanne qui eftoient 
en Flandres furent proclamez Roys de 
Caftille, mais le Roy Catholique de- 
meura dans le gouvernement jufqu'à 
ce qu'ils fuflent arrivez , & pour- 
- voyant 



C H ARLES Qj; INT. y 
voyant à fes intercfts pour l 'advenir, 
il fc maria avec Madame Germaine 
niepee de Louys XII. Roy de France, 
& ce fut par là qu'il acquit la feureté 
qu'il defiroit dans le Royaume de 
Naples. 

En cette année, Antoine Miniate, 
Aftrologue fameux , mit en lumière un 
pronoftique, par lequel il faifoiteon- P 1 £ nC j lt * 
noiftre qu'en cette heure il cftoit né Prihce 
un Prince qui auroit des qualités Dô Clur- 
charmantes, & dont la fortune feroit les * 
heureufè. Qu'eftant le rempart de la 
Juftice, il feroit le centre des grâces, 
& delivreroit le monde de grands tra- 
vaux. On connut bien alors qu'il 
vouloit parler de Charles V. & cela fc 
confirma depuis quand on vid que fes 
éclatantes vertus efloient conformes 
à cette prophétie. 

Don Jacques Ferdinand de Cor- 
( doua , qui fut après Marquis de Co- 
marez , afïïegea Mazarquevir avec p n fc rit 
une armée Navale, & gaignant cette Maxar- 
fameufe fortrefle, la laiflà en eftat de l***?* 
fe defFendre. 

Ce mefme jour qui fut le 13. de Se- 
ptembre , la Reyne Jeanne accoucha ^î^fent 
en Flandres de l'Infante Marie, laquelle t c Marte, 
avec peu de bon-heur fut depuis ma- 

A 4 riée 
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riée à Louys fils de Ladiflas Roy de 
Hongrie & de Bohême. 
Le Roy ^e ^ d'Avril en l'année 1506. le 
Don Phi- .Roy Don Philippe & la Rcyne Jeanne 
hppe &laf a femme, noftre naturelle Princefle, 
Jeanne ar- débarquèrent à la Courogne. Le Roy 
rivenc en Catholique les y receut , plufieurs 
Efpagnc grands prêtèrent le ferment de fidélité 
aûJ ^° # en la ville de Vailladolid, le Roy Don 
Ferdinand & la Rcyne Germaine fbn 
epoufe partirent pour s'en aller en Ar- 
ragon , aflez peu fatisfaits des Princi- 
paux Seigneurs de Caftille , qui les 
mirent en oubly fî-toft que le nou- 
veau Roy fut arrive , le Duc d'Albe fut 
le dernier qui en perdit le fouvenir. 
L R Le Roy Catholique palTa inconti- 
Catholi- nent à Naples, pour mettre en perfe- 
que va à ûion la Monarchie que les armes 
Naples, Efpagnoles , & la valeur du grand Ca- 
pitaine y avoient établie. Le 25. de 
La mort é me fme année le Roy Don Phi- 

du Roy , / f 

Philip. J. hppe mourut dans la ville de Burgôs 
d'une fièvre qui ne fut pas connue des 
Médecins, La Chreftienté en receut 
une véritable douleur, parce qu'ou- 
tre fon jeune aage, qui n'eftoit que 
de vingt ôc neuf ans , fes bonnes 
meurs n'obligoient pas feulement fes 
fujets à l'aymer , mais elles y enga- 
gement 
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geoient fes propres ennemis 5 II eftoit 
pieux & libéral 5 dans le peu de temps 
qu'il fut Roy il fit bien cônnoître la 
grandeur de (on courage, &ce qu'il 
eftoit. Vne Comète pale fut lepro- Ul ? c Co : 
noftiquc de fa mort , laquelle fe fit p arut a . 
voir un jour auparavant du coftëlors. 
d'Occident, & le mefmeRoy la con- 
fidera eftant en la ville de Tudela. Je 
ne me perfuade pas qu'on doive ad- 
jouter une entière créance à ces Mef- 
fageres 5 il eft neantmoins indubita- 
ble que l'expérience que nous en 
avons depuis tant de fiecles leur donne, 
beaucoup de crédit. Il eft auflià re- 
marquer que lors que ce Prince débar- Eilrange 
qua en Ga ice une vieille qui le vid, dit pronofti- 
auffi-toft qu'il feroit plus de chemin ? un€ 

^ a-ii n Y , n Vieille. ^ 

en Caftillc, eftant mort qu'eftant en 
vie. Ce qui fut accomply , parce que 
la Rcyne le fit empoiter beaucoup de- 
temps avec elle dans une quaifle par- 
fumée. Ce mal-heur la toucha fi fen- 
fîblement, que par un effet eftrange 
de douleur fon efprjt en receut quel- 
que atteinte. Elle fe retira de la ville 
de Burços & du Gouvernemenr,& s'en ^ a R eyne 

n _i * ™ j s w retira a 

alla demeurer a Torquemada , ou elle nfo/q>ic- 
accoucha de l'Infante Madame Cathe- mada. 
rinc,qui depuis fut Reyne de Portugal. 

A $ L'aa- 
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L'aage du Prince Don Charles qui 
n % eftoit que de fix ans , obligea Ma- 
dame Marguerite fa tante, qui eftoit 
fœur du Roy fon pere , & femme du 
defFunt Prince Don Jean de Caftille , 
de fe charger du Gouvernement de 
Flandres , parce quel'Empereur.Maxi- 
milien fon ayeul,ne le peut faire eftant 
embarafle das les affaires d'Allemagne. 
En ce temps le Roy Catholique fut 
Calhoh-^ appâté pour gouverner la Caftille, 
que revice °ù il a efté toujours paflïonnément 
en Caftil- defïré. II retourna de Naples , après 
# que le grand Capitaine y eut exécuté 
fes hautes entreprifes , 5c conduit les 
chofes à leur perfe&ion 11 y laifla 
pour Viceroy Don Jean d'Arragon 
Comte de Ribagorça. Le Roy à fon 
retour voyant un Cavalier du païs , 
qui avoit efté fon favory particulier, 
& qui l'avoir laifle comme les autres 
Jors que le Roy Don Philippe vint en 
Efpagne, luy dit: §£ui eu Si penfé que 
vous nfeuflieT^quitté alors f II répon- 
dit, Qui euSi auffi peu creu,Sire, qifim 
Roy vieillard eut deu vivre plus qu'un 
la Lîgue jeune homme. 

hra Cam " ^ n CCtte ann ^ c ^ o8, ^ ^ amcu ^ e Li- 
tre îc$ C Ve- S ue de Cambray entre le Pape , 
!IBÏHic»u. l'Empereur, le Roy Catholique & le 

^Koy 
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Roy de France fut continuée dire- 
ctement contre les Vénitiens : mais 
ils uferent de dextérité pour éviter 
le peiil qui les menaçoit , & fc 
rendirent au Pape , en luy témoi- 
gnant leur douleur & leur foûmif ^ ^ 
fion. Sa Sainteté les receut en gra- n " c , ns % 
ce, & leur donna fa proteftion fpiri- foûmctrec 
tuelle. auPapé. * 

En mefme temps le Roy de Fez 
aflîegea avec une puiflante Armée la 
ville d'Arcila , le Comte de Redondo rcl a ' 
qui en eftoit le Gouverneur , la défen- 
dit courageufement : quoy qu'il s'ac- 
quitaft de fon devoir en cette occa- 
fion, & que fa valeur allaft mefme 
jufqu'à la témérité; Cette place fut fi 
vivement preffée , qu'elle euft efté prife 
par l'ennemy , fi le Comte Pierre Na- Cotholi-^ 
varro par le commandement du Roy que luy 
Catholique ne l'euft fecouruë avec donne fc- 
moins depuiflance que degenerofité. courSt 

Après cét heureux fuccez il tourna 
fes penfées à fortifier le Pignon de Vê- 
lez , qui avoit efté entrepris par fon 
confeil & par fon jnduftrie. Les Afri- 
cains ne fortoient jamais en campagne 
qu'avec perte confideiable , tant le 
Ciel fàvorifoit les bons dt^:rs des Pla- 
ces Chreftiens* 

A 6 Eu 
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En Tannée 1509. le grand Cardinal 
Don François Ximenez Archcvefque 
Oran t ^ c Tolède fit à fes frais l'entreprife fur 
gnélurles * a v *^ e d'Oran en Affiique ; Aftion 
Mores Tan dont l'Efpagne doit eftre eternelle- 
* ment redevable à fa mémoire. Çe 
grand homme employa les mefmes 
Bugiapn- armes à la prife de Bugia , & auroit 
c au ' pouffe fes conqueftes plus avant , fi les 
Princes Chreftiens avoient depofé 
leurs interefts particuliers , pour fe 
joindre à la caufe commune. Mais 
chacun prenoit garde feulement à fes 
affaires. 

Le Pape rompit la Ligue de Cam- 
La Ligue bray fous prétexte que les Vénitiens 

bray^om* W av0 * cnt demandé pardon , l'Em- 
puë & pereur fe joignit avec luy , 5c quitta le 
pour quel Roy de France. Ce Prince mit un 
^ cc# fchifme dans PEglife , & fit publier un 
Concile gênerai à Pife. 

Les Vénitiens envoyèrent une ar- 
mée contre l'Empereur, & le Roy de 
France en envoya une autre contre le 
Pape, avec ordre de Paflïeger dans 
Boulogne. Cela n'eut point d'effet par 
le fecours que le Roy Catholique luy 
envoya de Naples fous Fabrice Co- 
lomne. C'eftoit là le cours des affaires, 
& les chofes qui dépendoient de la 

Fran- 
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France cftoient mal apeurées , d'au- 
tant que fi les François voulurent paf- 
fer pour les vainqueurs, & pour avoir 
guigné la bataille de Ravcnne, qui fut 
lî difpurce , ils en profitèrent fi peu, 
qu'en effet le fuccez fit connoître qu'ils 
a voient efté vaincus , tant par le nom- 
bre des foldats qu'ils y perdirent , que 
parce que le Pape s'empara bien toft 
, deRavenne. 

I/entrce de l'Empereur Maximilien L'Empc- 
cn Italie n'encouragea point le party ^jij^n " 
des François » mais plûtoft ceux qui cnrre C n 
y eftoient reftez furent contraints de Italie, 
pafTer en hafte les Alpes. 

Maximilien Sforce fils de Louys rc- Sforce 
couvra l'Eftat de Milan, 5c les Gen- y^ r d \ 
nois fecouërent le joug de France. Milan. 
D'autre cofté le Roy Catholique & le Le Roy 
Roy d'Angleterre uniiïbient contre Carholi- 
elle toutes leurs forces , celuy-cy en ^ ue *f lc 
demandant le Duché de Guyenne, & gicterre 
celuy-la pour favorifer TEglife. Les contre 1» 
deux Armées dévoient entrer , fça- Francc » 
voir celle d'Angleterre par Calais , Se 
celle de Caftille par la Navarre. Il 
en couftacher au Roy Don Jean d'Al- 
bret pour avoir efte l'oint avec le Roy Le Roy 
de France , ôepour avoir refufé le paf* ^ «conîl 
fage , d'autant qu'il en fut excommu- mU nié. 

nié 
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Iipcrdfonnic par le Pape j 11 fut privé du droit 
Royaume. du Royaume; & ce droit fut trans- 
fère en la perfonne du Roy Catho- 
lique , lequel bien qu'il euft pour 
cette raifon un titre fuffifant, 6c pour 
la refîftancedece Prince uneoccafion 

Ium?°dc ^ u ^ ânt0 au ^ P our k dépouiller de 
Navarre fon Royaume, parce que d'ailleurs il 
incorpore en avoit la puiiïancc & la facilité. 11 
Couronne Avertit deux ou trois fois du danger 
de Caftii- où il fe precipitoitj mais comme le 
Roy Don Jean fît peu de cas de cet 
advis, cela fut caufequeDon Federic 
de Tolède Duc d'Albe, avec l'Armée 
du Roy Catholique, s'empara de ce 
Royaume , & qu'il cft venu à la Cou- 
ronne de Caftille , dans laquelle il de- 
meure & demeurera. L'on écrit que 
la Rcyne Catherine prédit cette perpe* 
tuité à Ton mary qui avoit efté opiniâ- 
tre , lors qu'ils fe retirèrent en France, 
en luy difant, Vous fufies Roy, Don 
Vifcours kan , mais jamais nyvomny vos heri- 
coBfidera- tiers ne le fere% de Navarre , elle riait- 

ReViî de YOtt î amaîS e ft* perdue fi vous eujfîe^ 
Kavarrc. tfténéReyne, &fifeuffee£ïénéeRoy % 
Avec ce titre & avec autres encore que 
la Couronne de Caflille avoit fur ce 
Royaume, il fut incorporé à la Caftille 
l'an de grâce 1512. s'eifont prefque 

con- 
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confervce neuf cens ans par elle- mef. 
me depuis Ferdinand premier gendre 
du Comte D. Sanchc : 6c quoy que D. 
Jean d'Albret revint avec une Armée l c 
devant Pampelune , & l'attaquaft avec cnrrc e:* 
plus de valeur qu'il n'enavoiteuàla N ^ varr c. 
défendre. La confiance des aflïegez 
& la nouvelle du fecours qu'amenoit 
le Dùc de Najcra, le firent douter du 
fticcez de fon deflfein. Cette crainte 
l'obligea de retourner en France, laif- 
fant fon Canon 6c fon Bagage à l'a- 
bandon. 

En cette année 1514. on vit en E/oa- XÊ A 

w ~ J r . r r Montre 

gne un Monltre extraordinaire qui hit q U j parut 

un effeft des caprices de la Nature: l'an 
C'eftoit un homme qui avoit la moitié 
du corps d'une Créature humaine ad- 
mirablement proportionnée depuis la 
ceinture jufqifà la tefte! Pronoftique 
des prodiges qui fc font veus en Ek 
pagne peu de jours après , d'autant 
qu'on y a veu des foûlevemens horri- 
bles qui manquoient de Chef 

En ce temps, Adrien (que nous ver- A , . 
1 * n n * • <~ Av-ti Adrien 
rons bien- toit Pape,) arriva en Caltille arrive de 

en qualité d'Ambafladeur, avec des Flandres 
ordres fecrets pour prendre pofTeflïon cn E Î? 3 J 
de ces Royaumes au nom du Prince jji6. 
Don Charles* fi la maladie du Roy 

Ca- 
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Çatholique le requeroir j Prévoyance 
qui fut promptement ncceflaire , parce 
que le tu de Janvier 1616: il mourut à 
•Morr du Madrigalejo , ayant eu tous les foins 
Roy Ca- dignes d'un Roy qui mérita fi jufte- 
rtiolique mcntquela poftente luy confervaft le 
lau v,6, nom de Catholique. Son corps fut 
porté à Grenade /dans la Chappelle 
Royale qu'il avoit fait baftir. Si la 
plume d'un mortel veut entreprendre 
de faire l'Eloge d'un fi grand Prince, 
fans doute que fon vol fera bien court. 
* ^, T"ftl u, à fon temps perfonne ne l'a éga- 
gc Je, & 1 on peut dire qu'il a ofte les 
^ moyens à ceux qui font venus après 
luy de le pouvoir furpafTer. 11 trouva 
la Monarchie d'Efpagne grande, mais 
il la laiflàphisabfolue, que celle que 
tous les révolutions du Monde ont 
pu voir depuis Augufte jufqu'àluy. Et 
je puis dire fans ofîenfcr les plus fages, 
que jamais perfonne n'a fçeu fi bien 
joindre la Loy de Dieu, dont il fut un 
fi fidèle difciple, avec la Loy de l'Eftar, 
dont il fut un fi grand Maiftre. 

On avoit pronoftique au Roy Ca- 
îronofti- tholique qu'il mourroit à Madrigal: 
que de la C'cftpourquoy il ne voulut pas entrer 

mort du j r • r 1 1 

Roy Ca- danS un " eu C 1 U1 P ortc ce nom > l*q ue * 

tholi^uc. efl fîtuc dans l'Evcfchc d Avila 4 quoy 

qu'il 



Charles Qjjint. 17 

qu'il y euft une fille naturelle Religieu- 

fe qu'il aymoit beaucoup. Enfin , il 

vint mourir à Madrigalejo. Ce n'eftoit 

pas fans exemple qn'il craignoit l'ac- 

compliflement de ces Pronoftiques, . 

. î r» ta r» Autre ex- 

parce que le Roy Don Pierre creut cmplc du 

qu'il mourroit dans la Tour de l'E-Roy Don 
ftoillej Et quoy que pour l'éviter il fift^ 1 ^ de 
fon poflïble de fçavoir, s'il y avoit lût 1 c * 
lieu qui portât ce nom , il n'en trou- 
va point 5 Et neantmoins , le matin 
qu'il fut afTaflïné , en foi tant du Cha- 
fteau de Montiel , il leva les yeux du 
cofté du Donjon de la forterefle, & il y 
leut une infeription qui difoit , CVff 
icy UTour de l'Ettoille. Et bien que le 
Pronoftiquc, & qu'un jour fi fatal qui 
luy faifoit voir l'accompliflement de 
ce qui luy avoit efté prédit. luy fuflent 
prefens , fon courage eftoit fi invin- 
cible , ou fon deftin fi déterminé qu'il 
s'y précipita luy-mcfrne. On ne doit 
pas adjoûter foy à ces Pronoftiques , 
mais on ne doit pas auffi les mefprifcr 
entièrement. On prédit à l'Empereur Auc rc ex- 
Federic qu'il mourroit à Florence ; *, g£ 
c'eft pourquoy, il ne voulut jamais en- rC ur Fc- 
trer dans cette Ville, & il mourut dans deric, 
un lieu qui fe nomme FJorençuela, 
comme qui diroit ia petite Florence. 

Le 
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Le diminutif fuffift pour donner crédit 
au Pronoftiquc, quand il y va de la 

Fquivo- mort 4 un homme. VnautreAftrolo- 
§ut du gue menaça Don Alvaro de Luna qu'il 
mot Ef- m ourroit fur unEchafaut: Comme il 

CaJahalfo * volt une Maifon qui portoit ce nom,ii 
qui figni- la fuyoit toujours > mais enfin on iuy 
fie Echa- coupa la tefte, 5c il mourut eneffeft 
faur - Air un Echafaut. 
Le Cardi- Pendant que lePrinceDon Charles 
nal Ximc- venoit en Efpagnei le Cardinal Xime- 
nez. Gou- nez p ar une c j a ufe du Teftament du 

d'Eipagnc R°) 7 Catholique y demeura , pour aflï- 
fter la Reyne Jeanne dans l'adminiftra- 
tion de la Caftille$ mais fa maladie fut 
caufe que le Prince Don Charles vint 
luy mefme par le confeil de PEmpe- 
; reur fon aycul , prendre pofTeflîon de 
ces Royaumes qui avoient befoin d'e- 
ftre confolez de fa prefence, & de fon 
gouvernement. Son voyage fur la mer 
fuft heureux, fle il prift terre le 19. de 

Charles V. Se tembre à Villavitiofa , où il eftoit 

arrive en 

Eipagnc. atte ^du de pîufieurs grands Seigneurs 
defïreux de s'acquitter de leur devoir. 
Ce glorieux Prince s'acquitta auflî du 
fîen, puifque parmy tant de chofes qui 
luy furvinrent , il s'en alla première- 
ment à Tordefillas baifer les mains de 
• la Reyne fa M ère. 

Les 
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Les affaires de l'Allemagne occupe- A {Faire* 
rit tout à fait È'efprit de l'Empereur * A U*nn- 
Maximilien,& plus fenfiblcment enco- gnC * 
rc la playe que Dieu permit que Ton 
fcglife receuft par la perverfe dofrrinc 
de Martin Luther opiniâtre hercfîar- Commrn- 
que , dont il fera parlé en fon lieu. Il cemens de 
fuffit icy de dire feulement qu'elle Luchcr - 
commença fi toft qu'on fçeut la mort 
du Roy Catholique en Sicile, où eftoit 
Viceroy Don Hugues de Moncada, 
quelques mécontens & autres qui fous 
prétexte de l'accompliflement de leurs 
droits, difoient que par le decez du Troubles 
Roy, fon Lieutenant n'avoit plus de dc la Si " 
fon&ion, fc mutinèrent en cette Iflejde C1 C# 
forte qu'ils contraignirent le Viceroy 
de s'abfenter, & firent venir en fa place 
DonHeûor Pinatelo Comte de Mont- Comte de 
leon, brave Cavalier & de grand meri- 1 Moru - 
te. Encore que celuy-cy n'apportaft 
aucun remède a ce defordre, il ne 
laifla pas de les defabuferen leurfai- 
fant connoiftre qu'il ne pouvoit fbuf- 
frir la manière d'agir des Miniftres f 
mais qu'il confideroit l'afte&ion des 
Infulaires. 

Quelque temps après Ferdinand Ferdinand 
d'AIarcon defeendit là avec trois mille ££g^ 
Efpagnols, lequel en châtiant les fedi- viik. 

ticux, 
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tieux , tailla la Sicile en paix. 
Mariage En cette année iuS. l'Infante Ma- 
♦ \a* dame Lconor fœur de Charles V. fut 
<î;«me mariée avec le Roy Don Emanuel de 
Lconor Portugal , & la Reyne Jeanne fe démit 

MtrSft 11 ^ e tous Ei ^ ats en laperfonnedu 
1; 18. Prince Ton fils,encore qu'il vouluft que 
toutes les expéditions fe fiflent con- 
jointement fous fon nom , & celuy de 
fa mère. La première aftion du nou- 
^ nar.es vcau j ut de commander à Don 

v . tait re- * ; ^ . 

nrer quel- Pierre Martinez de Guzman , grand 
ques Mi- Commandeur de Calatrava, Gouver- 
uiftrcs. neur j e i'j n f ant D on Ferdinand fon 

frère , & à Don Alvaro Ozorio Evef- 
^le d'Aftorga fon Précepteur, qu'ils 
e retiralTent l'un en la mailon , & au- 
tre en fon Eglife;Ces perfonnes a voient 
beaucoup de mérite, mais les raifons 
d'Efcat ne manquent ny d'exemple, ny 
dj raifon. 

Mort du En ce temps f le Cardinal Don Fran- 
Cardinal çois Ximenez mourut à Roa, il cftoit 

-iimcnez. ycnu jx ^ Qur f a ^ c | a revcrcnce auRoy. 

Sa mort fut deux fois pleurée , tant par 
la perte qu'on fît d'un fi grand hom- 
me , que parce que Guillaume de 
Croiiy, qui eftoit neveu de Moufieur 
Mécon- dcChicvres ( premier mobile de la vo- 
ceutement lontc du Prince ) luy fuccedoit dans 

l'Ar- 
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l'Archevefché de Tolède. Pour cette d ? ct V** 
raifonïl étoit déjà hay dans ces Royau- chcvefché 
mes. Comme il femble que c'eft eftre fe donne à 
aflez criminel que deftrc aymé du un E twn- 
Prince , & que la hayne eft: infeparablc gcr# 
de la particulière faveur.qn'on en re- 
çoit. Mais fans doute il eft aflez fa* 
cile de fe charger de cette faute, qui 
eft plûtoft imputée par la coufttime, 
que par la raifon. La plainte générale 
qui rut faite en cette occafîonn'a pas 
efté fans fondement , quoy qu'on n'ait 

pas eu lieu de fe plaindre de l'Empe- . 0n ^ e 
r • , n • il r plaine en 

reur , qui n eltoit coupable que pour Efpagne 

eftre libéral, & pour avoir quelque de Charles 
averfion des affaires. Mais c'eft aflez |?^ s 
dire pour l'excufer, qu'il n avoit que po ùrq U oy 
dix-fept ans , qu'il ignoroit les loix 
& l'ufage de la nouvelle Monarchie. 
11 a bien fait connoître la vérité de ce 
difeours dans fon règne, quand l'ex- 
périence Ta inftruit de toutes les diffi- 
cultés qui fe rencontrent. L ,J7 m 

Il demanda cette année le Cha-reu^ob^ 
peau de Cardinal au Pape Léon pour tient le 
Adrien Evcfquede Tortofe , qui eftoit J^JJ^ 
fon Précepteur. Après que dans Paf- na i pour 
femblée générale qui fut faite à Vailla- Adrien, 
dolid , il eut receu le ferment de fide- 

litc j 11 fît deflein de s'en aller en Arra-i^/ 

gon 
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gon où il n'avoit point encore efte 
proclame Roy , les Ertats efperant de 
s'en acquitter quand il feroit l'honneur 
de les vifiter en perfonne, mais avant 
que de faire ce voyage , ( l'Infant Don 
Ferdinand fan frère difpofant le fien 

VcyngeP our ' a Sandre > ) ^ ^ U Y nomma 
derinfancMonfieur de Buren , afin de le fer- 
Don Fer-vir pour fon Grand -Maiftre d'Ho- 

Fiandîc! n ûc] à 1,inftancc & folicitation mefme 
de Monfieur deChievres qui eftoit fon 
rival , & qui ne pouvoit foufFrir de 
Difputcs compagnon dans les bonnes grâces du 
ft C r c< Mlni î P"nce, parce que l 'ambitieux ne ref- 
qui ferale^ ent p°^ nt ^ e plus grande injure que 
plus en de voir les avantages que reçoit (on 
faveur, concurrent l/Efpagne fut fcnfible- 
ment touchée du départ de l'Infant qui 
eftoit un gage de fes efperances , jus- 
qu'à ce que le Roy euft des enfans. 
Mais fi cette refolution parut alors 
trop précipitée, le fuccez le fit bien 
connoiftre en fuitte. On croit que l'In- 
fant fit ce voyage à regret, parce que 
des pernicieux Confeillers avoient ta- 
ché de luy donner de mauvais con- 
feils au commencement, en le faifant 
fouvenir qu'on ne l'avoit pas receu 
pour Gouverneur dans le Royaume 
loi s que fon frère eftoit abfent, & luy 

faifant 
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Mauvais 
con/èils 
que l'on 
donr>e à 
l'Infant. 
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faifànt paflei* pour une chofe myftç- 
rieufe ce qui luy arriva le 8. de Juin 
1516. lors qu'allant à la chaffe vers la A 
Maifon Royale du Çardo , un Hermite tion PP cUaI 
remarquable pour fon habit & pourbolique à 
fon vifage, fc prefenta lubitement à luy, | a 
& luy dit qu'il feroit Roy de Caftille, c h a fle 
que la gentillefle de fon courage ne de- vers le 
voit pas perdre cette prétention, parce Parc * 0, 
que c'eftoit la volonté de Dieu,& s'en- 
fuit auffi toft fur lamontagne,fans que 
jamais on en ait pu apprendre de nou- 
velles. Le mauvais fuccez qu'eut cette 
prophétie^ montre que ce n'eftoit pas 
Elie, mais plûtoft quelque efprit mal- 
heureux , qui par ce moyen prétendit 
de troubler le Royaume : Enfeigne* 
ment admirable pour connoiftre ce 
genre de tentations Se de tromperies. 

Le Roy Charles eftoit aux Eftats 
d'Arragon quand il apprit la mort de 
l'Empereur Maximilien fon aycul. gon 
Ce Prince eftoit plus grand que fa for- Mort de 
tune, & fa fortune a cfté plus élevée 1,Em Çc- 

rcur ^4â— 

que celle d'aucun Prince j 11 fut plus li- x j m iij cn- 
beral que fa puiflknee ne le permet- 
toit , Il fut fi brave qu'il n'a jamais 
craint perfonne , & qu'il y a eu peu de 
perfonnes qui ne Tayent redoute 5 II 
fut grand Catholiaue . & cft mort 
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Ëlc&ion comme il a vefcu. Les Elefteurs pen- 
fesV^our f erent incontinent à choifir un fucccf- 
Empcîcur feur. Laraifon leur fît jetter les yeux 
l'an ijï8. fur le Roy Don Charles , tantàcaufe 
qu'il eftoit defcendu d'une fi grande 
quantité d Empereurs d'Allemagne, 
que pour Ton eminente autorité, & 
qu'il eftoit feul capable entre les Prin- 
ces Chreftiens de s'oppofer fans le fe- 
cours de perfbnne à la puiflTance Otto- 
mane, qui avoit de fi heureux fuccés: 
Mais les diligences extraordinaires que 
fit le Roy de France , qui pretendoit 
également de parvenir à cette dignité, 
ou que Charles ne l'obtint pas , cm- 
pefcha quelque temps l'effet de cette 
refolution jufqu'au 28. de Juin Pan 
1518. que Charles Cinquième du nom 
fut déclare Empereur, dont le Roy de 
France en conceut beaucoup de déplai- 
fir 1 comme il fe verra dans la fuite 
de cét Abrégé. 
Le Duc de Le Duc de Bavière , fouche des 
Bavière Princes Catholiques d'Allemagne, 
vient en t j nouvelle de cette éle&ton 

Efpagnc. r 

en Elpagne , ann que ion autorité 
obligeait plûtoft l'Empereur à donner 
la perfeftion à ce grand ouvrage. Et 
parce que l'Eipagne ne reconnoift 
point l'Empire, & qu'elle n'eft point 

unie 
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unie avec luy, bien que le titre d'Em- 
pereur des Romains foit premier que 
celuy de Roy d'Efpagne, il fit publier 1 
incontinent qu'il acceptoit l'Empire, Loyem 
Loy qui fut en faveur de l'exemption, k ,/eur de 
& de la fouveraineté de ces Royau- p*o™~ 
mes. d'Efpa- 

En cette année, comme il eftoitg ne - 
Cheffic Seigneur de l'Ordre de hToi^nnc 
fon, en qualité de Duc de Bourgogne* r Ordre de 
11 la donna enCaftille à Don Alvaro 1 * Toifon 
de Zunniga Duc deBejar, à Don Fe-™ n |" cc 
deric de Tolède Duc d'Albe , à Don 
Federic Henriquez Almirante , à Don 
frigo de Velafco Conneftable,au Mar- . 
quis d'Aftorga , au Prince de Vizinia- 
no, & au Duc de Cardone. 

Charles, pour la reconnoiflance des 
faveurs qu'il avoir receucs du Ciel ^ 
creut luy rendre un agréable fervice , 
de tirer l'efpée pour lbn commence- 
ment contre fes ennemis. Pour ce fu- Don Hu- 
jet il envoya une puiflante Armée Na- g"« de 
vale à Hugues de Moncade,nfirud'at- Mom ^ 
taquer l'ifle des Geibes , qui eft voifi- Armée» 
ne de cofte d'Afrique ,& qui eft àdefeend 
loppofite de la Sicile, & un azyleaf.J^ 1 ^ 0 
feuré des Corfaires, il la mit en 1 obeïf- ^ es< 
fanec de l'Empereur , & auroit fait de 
plus grandes chofes, fi les imelligen- 

B • ces 
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ces que le Roy de France avoit èn Ita- 
lie, n'en avoient empefché le cours. 
à . . Pour les continuer, il envoya le Comte 

Armée de n . VT * — 

France fur P lcrrc Navarro avec une grolle armée 

les coftes fur les coftes de Naples ; ce qui obligea 
d'Italie. j) on Hugues de retirer la fîenne en Si- 
cile, \ oar veillera tous evenemens. 
tfan ifit. Le rrince palatjn du Rhin E | c a cllr 

le Prince lt "7i 

Palatin du d Allemagne, vint en Eipagne au nom 
Rhin va de l'Empire, avec un A&e Juridique 
en Efpa- dc péleftionde Charles Quint, & une 
" Rcquefte preflante à (a Majeftc qu'elle 
avançafl: fon voyage , qu'il difpofa 
promptement. Mais avant qu'il iortift 
La dé- d'Efpagne, if receut advis de la décou£ 
de 1 Mcxi* verte, & de la conquefte de l'agréable 
que par & opulent Royaume du Mexique, qui 
Ferdinand f u t conquis fous l'Eftcndard del'Em- 
# percur par Ferdinand Cortcz, la gloire 
de l'Eftremadure, fa patriej & qui mé- 
rite des louanges éternelles. Ce Ca- 
valier, en terniilant la réputation des 
Capitaines du temps pafle, ofa, avec 
peu de Soldats , prendre port dans une 
Province qui luy cftoit inconnue, paf. 
fer entre un million de Barbopes qui 
n'eftoient point lâches, & fe faifir au 
milieu de fa grandeur d'un des pre- 
miers Roys du monde, cnputfTancc 2c 
en majeftc. Enfin, en donnant à fon 

é Prince 
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Prince une domination ti eftenduc, fie 
des trefors fi abondans , il donna au 
Ciel un plus grand nombre d'ames. 

À une fi remarquable conquefte fut j)£ cotI 
jointe la découverte merveilleufe du verte dû 
deftroit Antartique par Magellan , va- deftroit 
leureux Capitaine Portugais. Ccluy-cy dc Ma - 
ofFrit à l'Empereur de luy découvrir 
par une route contraire à celle que te- jj av ; ra _ 
noient les Portugais, une nouvelle na- tion rc- 
vigation Se plus courte, & avec quatre marqua- 
grands Navires bien équippez, s'expo- blc# 
fa à une vafte eftenduc de Mer pour 
lors inconnue, jufqu'à fe mettre, en 
faifant un affront à l'ancienne Philofo- 
phie , à prefquc vingt- cinq dcgrçz de 
cette partie de l'Equinoftial , plus fati- 
gué de la défiance que fes Soldats luy 
caufoient, que des glaces , & des tour- 
mentes qu'il àvoit fouffertes. 11 dé- 
couvrit des hommes qui eftoient des 
Geans : Il en prit un qui fe laiifa mou* 
rir de faim ; enfin il trouva le deftroit, 
& le pafla avec les vai (féaux. Eftant 
parvenu aux Moluques, ouplûtoft au 
dernier terme de fa vie, puis que dans 
l'une de ces lfles il fut lâchement maf- 
(àcré 5 le Capitaine Cano fon compa- Mort de 
gnon arriva depuis à Seville dans un Ma S clla *' 
vaiflèau nommé la Viftoire , avec le- 

B z quel 
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Navire quel il fit le tour du monde , parce 

la°vi6ioi. c l u> ?y ant commencé fa navigation du 
te con- cofté de l'Occident, il revint par l'O- 
current rient. L'Empereur apprit fon retour 
du Soleil, avec beaucoup de joye, & la mort de 
Magellan avec une fenfible douleur: 
Rare vertu d'un Prince de n'eftimer 
pas davantage parmy des fuccez heu- 
reux, les effets, que les caufès. 

Cela me fait fouvenir du déplaifîr 
que Teceut l'Empereur d'apprendre la 
mort de Gonzalvede Cordoiïa, jufte- 
ment appelle par toutes les Nations le 
Grand Capitaine. Il confola la Du- 
cheffe fa femme par la Lettre qui 
fuit, laquelle fans doute eft digne 
d'un fi grând Roy, & de la gloire d'un 
û confiderablc Subjet. 

MA COVSINÉ, l'ay feeu U 
mort du fameux Gon^alve Fer- 
nande^ de Cor doua , Duc de Terra- 
Nova v offre mary , & l'un des plus 
grands Capitaines du Monde , que je 
deJtroU con fer ver , tant pour fon rare 
mérite , pour Us fervices import ans qu'il 
a rendu* au Roy Catholique , & à la 
Reyne mes Seigneurs , pour la conferva- 
tion & pour P ac croisement de Lut 
Couronne , que parce que je fouhaittois 

de 
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de le connoiflre pour me fervir de fit 
prudence & de fonconfeil, & tenir au* 
prés de moy une perfonnefi confiderable. 
Mais Dieu , à la volonté duquel il eiî 
jufle de fe conformer , m ayant dijpofé 
d une autre manière , j$ vous ordonné 
de voir quelle cbofe je puk faire peur 
njolire confolation , çj> de m 9 en donner 
advis y afin que je fatisfaffe de m a part 
À la mémoire d'un fi fidèle Sujet , & que 
je rende à voître mérite ce qui luy est 
deu. A Gand le quinzième de Février 
1516. 

LE PR1NCZ. 

On nppella ce détroit du nom de 
Magellan en l'honneur de celuy qui 
l'avoit découvert , tout ainfi qu'on 
appella Canopo cette ville & bouche 
du fleuve du Nil, à caufe du Capi- 
taine qui portoit ce nom qui la fonda, 
& qui y mourut, 

Âpres que Charles eut arreftéje jour 
defon départ pour l'Allemagne, afin LcCardî- 
de recevoir la Couronne de l'Empire, «al Adrië 
&d'en entrer en pofleflïon, il nomma f^ e ^ 

r * -pour gou- 

pour Gouverneur du Royaume, TE- verner le 
vefque d& Tortofe Ton Précepteur , & Royaume 
à l'inftant qu'il faifoit deffein de s'en 
aller , il furvenoit toujours quelques 

B 3 
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accidcns qui l'en empefehoient. L'ua 
entr'autres fut ccJuy qui dans /on com- 
mencement eftoit de peu.de confe- 
quence , mais caufa depuis des maux 
confidcrables , dont je parleray avec 
tout le loifir qu'il eft neceflàire , pour 
faire voir que les femences de divifion 
Corn- & brouilierie n'ont efté que parmy les 
menct- Communautez populaires d'Efpagne, 

mens des j,„„. , r VT r , . -, , .r"5" w » 

guerres d autant <l ue Ja Nobleffe s'y eft peu 
des Com- méfiée. 

• ™ n ™' Le fuccez fi précipité fit connoiftre 
l'an ï°i 5 . ,a g ran<lcu r du courage de l Empe- 
' reur, le grand amour & la particulière 
vénération que fes Subjets avoient 
pour fa perfonne, qui eftoit leur facré 
déport. Pour ce qui eft du menu peu- 
pie, qui manque d'honneur, &qui té- 
Plainte» moigne toujours du mécontentement} 
Je la po- il commença à murmurer fourdemenc 
pu ace> du départ de l'Empereur , & après 
avec moins de diïcretion , qu'il ne 
faifoi^au commencement, en difant 
que c'eftoit pour ne revenir plus , 
pour recueillir par le moyen de fes 
Miniftres eftrangers le revenu d'Elpa- 
gne , «n demeurant en Flandre, qui 
eftoit le lieu de fa naiflànce ,*avec de£ 
fein de ne faire de la Caftille qu'une 
de fes Provinces : c'eftoit le fonde- 
ment 
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ment ou le peu d'efperance qu'il y 
avoit pour eux de jouir du repos, 
de la juftice & de la paix en ces 
Royaumes : Cette voix fe fit enten- 
dre en tous lieux par l'entremife de 
certaines gens qui Tapplaudifloicnt, 
Malheur qui fe rencontre en quelques 
temps , auquel on ne peut remédier: 
Les plus profondes racines qu'il jet- Menu 
ta, fut parmy le menu peuple de Tole- Ç^ d e dc 
de , qui ne manqua pas d'adrefle* 
pour l'introduire dans fon affemblée. 

Cette ville a toûjours efté remplie 
d'une genereufe îïoblefTe & de fidèles 
Subjets. Ce venin coloré d'un prétexte 
(pecieux , produifit des effets differens 
dans cette aflemblée, il trompa véri- 
tablement les uns & non pas les autres. 
Mais la commodité eftant propre 
pour exercer leurs vengeances parti- 
culières , 8c ne faifant pas reflexion fur 
un plus grand mal, ils fe laifTerent em- 
porter à la douceur qui leur cftoit pre- pelibe- 
fente. Ainfi ils prirent la refolution ration 
de "communiquer avec les autres Vil- ignoran- 
tes fur les inconveniens qu'ils preten- tc * 
doient que l'abfencc de Charles leur 
devoir caufer , & de ce qu'il laifToit 
des ordres dans le gouvernement qui 
leur cftoient préjudiciables, afin quMs 

B /f fc 
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c joignirent tous par leurs Députez 
pour y apporter quelque remède, en 
s'edrefTant à l'Empereur par leurs re- 
queftes ? Qui cft-ce qui exeufera cette 
a&ion? Qui eft-ce qui peut ignorer 
hr grandeur de ce crime, & le peu de 
refpe&qni fc rencontre à faire de tel- 
les aflembîées ? Ceux qui (çavent ce 
que c'eft que de l'honneur & de la fi- 
délité ne le feront pas: Mais on doit 
remarquer que toutes les Villes ne 
tombèrent pas dans cette faute, il n'y 
eut que la populace > & non pas les 
perfonnes de qualité $ Et fi quelque 
homme de condition fe mefla d?ns une 
fî abje&e compagnie, fans doute il 
eïtoit peudechofe3 & Ton peut dire 
que cette forte de gens efi pire lcplus 
iouvent que la canail/e. 

Les lettres de Tolède furent bien 
receuës en quelques Villes , parce que 
le nombre du menu peuple y furpafle 
celuy de la Nobletfe , & qu'il s'y trou- 
ve plus d'ignorans que de fages. Il ar- 
rive dans cette conjoncture que Ie # peu 
de fu jets fidèles qui fe rencontrent , ne 
fervent par leur exemple qu'à rendre 
I Rcponfc J es crimes des perfides plus remarqua- 

dc quel- li o 1 r t T7 11 n , 

ques Vil. bles & P ,us énormes. Les Villes re- 
c Us. pondirent qu'elles envoyeroient des 

]•••! Cnm 
dmb dn WOra- 

quyp ùw'i , 
dmb dnrif * 
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Commiflaires. Grenade3it quclcre- Grentrfe 
mede qu'elle defiroitfc dcvoitprocu- fidellc. 
rer par un autre chemin qne par celuy 
qu'on avoir pris. Sevillelaplus confi- Seville 
derablc de Villes d'Efpagne , incapa- J**^ 6 * 
ble d'infidélité, ne voulut pas re(pon- 
dre à la lettre, jugeant que ce pro- 
cédé eftoit la plus fidelle réponfc 
qu'elle pouvoit donner. 

Si tort que l'Empereur fut hors 
d'Efpagne, Elle ne manqua pas d'en- 
voyer des Courriers par toute l'Anda- 
louzie , pour la folicirer d'eftre unie 
avec elle ,• & en la Rambla proche de 
Cordoiie ils demeurèrent d'accord d'e- 
ftre inviolables dans leur fidélité pour 
lefervice de l'Empereur , & deYede- t 
clarer contre les traiftres. LEftrema- d c I# sL n & 
dure & particulièrement l'Ordre de Jacques 
Saint Jacques , jugea que ce luyferoit 
un grand mal-heur, de chercher un 
remède à (bn mal contre la volonté de 
fbn Prince, & par un* autre voye qu'en 
fe jettant à Tes pieds , qu'en luy con- 
facrant fes affeftions > & luy repre- 
fentant avec refpeft la perte qu'elle fai- 
foit c'eft ainfi qu'elle s'eft toufiours 
maintenue au fervice de l'Empereur, Vailla- 
lequcleftantdans la ville de Vaillado- i? 1 ^ , ufc 
iid qui n avojt pas moins d orgueil CC- 

B S % qu'elle* 
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qu'elle, fc voyoit davantage appuyée 
Députe* de la rébellion de Salamanque. Les 
dcTolede Députez de Tolède y arrivèrent, Se y 
den^au demandèrent audience à l'Empereur, 
dSnce. " laquelle il remit à Tordefillas , où il 
s'en alloit pour baifer les mains à la 
Reyne , bien qu'il n'ignoraft pas la 
fu bftance & les particularitez du di£ 
cours qu'ils dévoient faire. 

Les Députez femerent malicieufe- 
ment le bruit , que l'Empereur s'en 
alloit en Flandres , & qu'il y emme- 
noit avec luy fa mere , pour ne reve- 
nir plus en Caftille 5 Nouvelle qui fut 
multipliée en un moment par la Popu- 
lace avec tant d'augmentation , qu'un 
Portugais de la lie du peuple eut afTez 
rahS d'effronterie pour aller fonner la grofle 
Vaillado- cloche de Saint Michel , dont on n'a 
M. accouftumé de fe fervir que dans les 
occafions perilleufes & impreveiies : 

infokncï AU ^ C CettC clûC ^ e 9 ^ anS *Ç aVoir 

de Vtilla- pourquoy,plus ckfixmille hommes de 
dol id. la populace prirent les armes , & cruret 
pouvoir fermer les portes de la ville, 
pour empefeher le voyage de l'Empe- 
reur. Sa garde les reduifit entièrement, 
(i bien qu'il marcha du cofté de Tor- 
defillas, tandis que Vailladolideftoit 
dans des uanfports de colère & de fu- 
reur. 
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reur. Charles fut plus touché de là 
honte & de la confufion dont elle fê 
couvroit, qu'il ne fut fafchc du mé- 
pris dont elleavoit ufé en fa perfonne, 
11 efeout* les Députez de Tolède à jj c ^ e " d 
Villalpando , avec lefquels ceux de Sa- tC2 <j e 
lamanque eftoient joints par leur or- Tolcde. 
•dre. Et encore que les articles qu'ils 
proposent fufTent en effet juftes & 
necefïàircs , & que l'Empereur les eufl: Confeil 
bien reccus, eftanspropofez d'une au- * ux 
tre manière, les circonftances chan-^" 5i u 
gèrent entièrement la choie, parce que i'hôneur. 
les Sujets doivent avec humilité faire 
leurs remonftrances aux Roys pour 
obtenir ce qu'ils en défirent, & fup- 
porter avec patience ce que leurs Ma- 
jeftez auront refolu. Mais cette affaire 
quoy qu'elle fuft de grande confe- 
quence , ne fut pas capable d'empet 
cher l'Empereur d ufer de mifericorde, 
parce qu'en fe fervant d une punition 
glorieufe , il fe contenta de dire a Don ™ * 
Pierre Lafo , qui cftoit Député déciment 
Tolecje, que s'il ne confideroit de qui que fait 

il eftoit fils, il le feroit chaftier: Di- rEm P c * 

rcvir» 

gne manière d'agir des Princes , quand 
c'eft avec des hommes qui doivent 
avoir un grand foin de leur réputa- 
tion i & très- doux moyen de porter au 

£ 6 biep, 
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bien, en faifant entendre à celuy qui 
a failly , qu'il a efté contraint de faire 
le raal. Enfin, il les renvoya à Don 
* Alfonfe de llojas Prefîdent de Caftille, 

& leur fit connoiftrc qu'ils avoient 
efté abufez. Mais nonobftant ils fui- 
p" czfu ^ virent l'Empereur jufqu'à Saint Jac- 
vcc l'Em- ques , & demeurèrent opiniaftres dans 
pcreur. J a créance qu'ils s'acquittoient de ltur 
devoir en confirmant, cette vérité , que 
l'obftination eft la caufe de tous les 
crimes qui fe commettent. 
L« De- Ceux qui agiiToient pour la Com- 
puter de munauté de Salamanque furent auflî 
Salaman- téméraires que les autres , d'autant 

hardi^° P <l ue ^ ans ' es aflemblées prefentes ils 
ne voulurent point prefter le ferment 
de fidélité ; Si l'Empereur ne juroit 
premièrement de leur accorder les 
conditions que Tolède demandoit; 
Ils receurent un moindre Chaftimcnt 
que nemeritoit leur hardiefle, & feu- 
lement il leur fut deffendu de ne plus 
fe trouver aux aflemblées. 

Encore que l'Empereur vift bien 
que le trouble & lâ fedition regnoient 
dans toutes ces villes , il fut plus fatis- 
fait de la fidélité des Gentils-hommes, 
dont il leur fçeut toujours bon gré » 
qu'il n'eut de crainte des outrages 

qu'il 
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qu'il recevoit de la Populace 9 à la- 
quelle il attribuoit la caufede tous ces 
defordres. 11 ne différa pas pour ce fu R a j s g nc ^ 
jet Ton voyage, mais pluftoft il decla- mcnc de 
raie dernier jour de Paflemblée com- i' Em P^ 
bien il luy eftoit de confequence de[^Q c ™' 
partir , non feulement pour aller rece- bléc. 
voir la Couronne de l'Empire f que le 
Roy de France s'efforçoit avec tant de 
foin de luy ravir : Mais pour mettre en 
feureté fes Eftats de Flandres & d'Ita- 
lie , qui pour la mefme raifon h defi- 
rant , faifoient tous leurs efforts de l'a- 
voir, & qu'il n'eftoit pas moins fou- 
verain des uns que des autres : parce 
qu'encore qu'il cftimaft la Caftille 
pour fondement Je fa Monarchie,. il 
ne devoit pas lai (Ter pour cela de fc- 
courir & confbler les autres Mem- 
bres. Ce qû'il n'auroit pas (dit-il) 
exécute fi promptement , fi les Ele- 
cteurs Ta voient moins folicité, ou fi 
Jes affaires de la Religion ne le con- 
traignoient pas davantage. Il leur dé- 
clara l'eftat auquel Luter avoit réduit 
leschofes , & il leurprotcfta que tant 
s'en faut que la révolte d'Efpagnefufl: 
capable de l'empefcher une heure 
d'accourir au fecoursdePEglife, que 
quand il la aoiroit perdre, & tous fes 

autres 
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autres Eftats , voire mefme (à propre 
vie , il pcriroit avec la perte de tous Tes 
Royaumes , pluftoft que de manquer 
à l'obligation dans laquelle il eftoir. 
Cela s'eftant pafle , il s'embarqua à la 
LesCava- Courougne , accompagne outre les 
liers qui eftrangers qui. le fui voient, du Duc 
accompa- d'Albe, de Don Federic & du Mar. 
rEmpe- qui^ de Villa- Franca fon fils, lefquels 
rcur en parla grandeur de leur fuitte , & par 
cette oc- la magnificence de leur Equipage, s'ils 
C1 0D# donnaient de l'envie aux autres Na- 
tions , auffi leur caufoient - ils de 
l'admiration , tout cela retournant à 
1 honneur du Roy, quiavoitdes Su- 
jets fi confiderablqs. 

Avant que de parler du voyage de 
•l'Empereur , j'acheveray le difeours 
des troubles d'Efpagne, quipaftbient 
fous le nom des Communautez. En- 
core que tantoft j'avance un temps, & 
quetantoft je le mette après, j'eftime 
que c'eft une chofe de peu de confe- 
quence pour mon deflein , qui cft d'in- 
former vôtre Altefie de toutes les par- 
ticularitez qui fcfbntpafiees. 

Comme on fçeut le départ de l'Em- 
pereur , les personnes mal informées 
qi|i avoient bonne intention , eu- 
lent du fentiment de l'injure qu'ils 

croyoient 
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croyoicnt. avoir receué de ce qu'il 
avoit abandonne ces Royaumes j Et 
ceux qui faifoient confifter leurs inte- 
refts dans leur repos , en devinrent in- 
folens ; ceux-cy perdirent Iere{pe&,& 
ceux-là perdirent la crainte. Les uns 
& les autres brouillèrent les affaires 
de telle forte,que dans les Villes décla- 
rées , & dans celles qui fe déclarèrent 
après on faifoit aufli peu de cas de la 
Juftice, que de la Noblcfle : C'efl: 
pourquoy les uns furent contraints d'a- 
bandonner leurs Charges , & les autres 
leurs maifbns; & afin que la révolte p ^ 

entière, ils foliotèrent les Predi- teursmo- 
cateurs qui avoient le plus de crédit, tins, 
afin qu'eftant en Chaire ils autorifàf- 
fent ces allions téméraires par leur 
do&rinei le tout à deflein d'engager 
tout le monde dans leur révolte, & que • 
le péril mefme les rendift conftans dans 
leur crime. Il eft certain que ces pre- 
miers coupables fe perfuadoient que 
la plus grande efperance de pardon 
conlîrtoit à faillir avec plusieurs. Tous 
ces defordres fe payèrent à Tolède, 
jufqu'à tant que les Gentilshommes \ M (jcn* 
qui eftoient fidèles au fervice del'Em- tils-horp- 
pereur fe voyant afïïegcz , Ôc pppri- ™* 
mez de toutes parts > abandonnèrent j çdc 

la 
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la Ville , & que le Magiftrat fut con- 
traint de quitter les marques de fa Di- 
gnité. La Ville demeura fous la con- 

rïhii* & duite dc J can de Padllla & dc Maric 

fa temme Pacheco fa femme, qui eftoient tous 
prennent deux de Sang illuftre. Celuy là n'a- 
ie pany yQ]t nt j c mer j te confiderable , & 

du peu- n r j r • 

pie. celle-cy par un excez deprelompnon 
youloit pafler pour avoir beaucoup de 
valeur. 

Peu de temps -après , l'Empereur 
qui vouloit remédier à ces dcrcgle- 
mens, envoya le titre de General de 
Pinfànterie & de la Cavalerie à Don 
Jean de Ribera & de Monte- Mayor, 
afin de lever des gens de guerre. L'In- 
folence deceuxdeZamora vint à tel 
excez,qu'ils accoururent en foule dans 
la maifon de leurs Députez , qui a- 
voient accordé à fa Majefté Impériale 
ce qu'elle leur dehiandoit ; Pun d'eux 
fe nommoit Don N. Enriquez de Le- 
dcfma , Seigneur d'Almeznar & de 
Santis : Ils furent afiiegez dans leurs 
maifons, & fans doute ils auraient 
efté mafTacrez , fi PadrelTe du Comte 
d'Alva, parent de ce Cavalier, & Pau* 
torité de la Comtefïè qui vint pron> 
ptement au fecours, n'avoient empe£- 
chc ce deflein ; Mais Dieu voulut que 

la 
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la main qui avoit entrepris de leur faire 
affront, leur donnaft fatisfaftion des 
grands périls oùilsavoientcfté expo* 
fez, & des pertes qu'ils avoient fouf- 
fertes , parce qu'on leur impofa pour 
crime la fidélité qu'ils firent paroiflrc 
au fervice de leur Prince , & pour ce 
fujet on leur éleva deux Statues , afin 
de les deshonorer, ce qui fut leur plus 
grande gloire. : 

La révolte fut telle dans la Ville de Léon rc* 
Léon* qu'on peut dire qu'il n'y en a volc * c - 
point eu ailleurs de plus criminelle. 
Ses plus confïderablcs. Habitans s'y 
trouvèrent enveloppez, ainfi que nous 
rapportent les Hiftoires. La rage ne Dcfordres 
fiitpas moins effrénée dans la Ville de de Scgo- 
Scgovie, où ils pendirent un Miniftre V1C ' 
de Juftice, pour avoir repris quelques- 
uns qui eftoient infolens : Comme ils 
«eurent qu'un autre Particulier qui 
écrivoit une Lettre fift un mémoire 
des noms des Séditieux, ils luy firent 
auflï courir la mefme fortune , fans 
recevoir aucune exeufe , & fans vou- 
loir eftre defobufez. En fuitte, ils aflïe- 
gèrent le Chafteau,refidence du Com- Le Comte 
te de Chinchon , lequel fut valcu- de Chin- 
reufement défendu par Don Jacques JJ°" fr * c 

fon frerc. ftdellcs. 

Dans 
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ïnfoleccs Dans la ville de Burgos , la rebel- 
le* Yur-* ^ on n>c ^°^ P as m0lns atroce j ils 
gos. ofterent l'authorité à la Juftice, & fi- 
rent des Magiftratsàleur fantaifie 5 Ils 
cherchèrent avec beaucoup de foin 
Garcia Ruys de la Mota Procureur 
gênerai des Eftats,& frère de rEvefquc 
Mota , mais il prévint par fa fuite leur 
arrivée k laiflantfà maifon entre leurs 
mains , laquelle fut brûlée avec quan- 
tité de Regiftres publics, ce qui fit 
depuis beaucoup de bien aux uns , & 
beaucoup de mal aux autres. Ils brû- 
lèrent encore des maifons qui appartc- 
noient à quelques fidelles Habitans. 
Fidélité Si toftque le Conneftable Don Ini- 
du >, F, on * fi° de Vclafco eut connoi flance de 
ces deiordres , je ne fçay 11 je dois 
dire, que ce fut autant parla com- 
pafiîon qu'il eut de ce peuple , que 
ceux de fa Maifon ont toufiours 
gouverné avec amour, que par une 
paiïîon de fervir l'Empereur , il vint 
à Burgos pour donner de bons 
confeils , & pour les corriger. Et 
afin qu'il y rcùflïft mieux, il accepta 
la Magiftrature, par laquelle il con- 
ferva quelque temps cette Ville dans 
une tranquillité médiocre , qui dans 
une pareille conjoncture de dérègle- 

mens > 
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mens , eft plus qu'une grande Paix. 

Les villes de Guadalajara, de Si- Gnadaîa- 
gucnça, deSalamanque&d'Avilafu- ]ZT1 * Slm 
rent dans la mefme révolte, A Sala- f^viîa^ 
manque ils abbatirent les maifons de Salamaa- 
Don Pierre de Zunniga, Seigneur de <l uc « . 
Flores d'Avila , lefquelles on a voulu 
conferver ruinées en mémoire de fa' 
fidélité. Les Marquis de las Navas 
qui furent aflïftez de la No blefie,n' eu- 
rent point recours ny aux exhorta- 
tions ny aux prières, mais feulement à 
leur puifTance, pour reprimer l'auda- 
ce effrénée de la ville d'Avila. 

Le menu peuple du Royau- Le menti 

me de Valence, qui furent les pre- P eu P lc du 
r » r > Royaume 

miers , tous un prétexte nouveau, a ( j c valen- 

chaffer de la Ville le Viceroy Don Tac- ce revoU 
ques de Mendoza, frère du Marquis de tCt 
Cenete , fe réveillèrent dans leur opi- 
niâtreté, pour n'avoir pas moins tic 
hardiefle, qu'en avoient les autres Vil- 
les de Caftille. La confiance qu'ils 
prenoient en leur compagnie , leur fit 
entièrement perdre la honte & le ref- 
peft, & les obligea de mettre une Ar- 
mée en campagne fous le nom de la 
Communauté. Aftion qui convient à 
la lié du peuple , Se au gouvernement 
populaire, & qui bien loindeprefter 
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l'oreille aux confèils des Sages, 
s'eft toufiours porte aux extremi- 
tez. Le trouble de ce Royaume 
fut grand 5 ce fut un incendie bien dif- 
ficile à appaifcr , 5c c'eft ce qu'il y a de 
plus merveilleux, qu'il prit fon origi- 
ne d'une fi abjette canaille, comme 
eft vn peuple fans chef, & fans aucune 
perfonne de qualité qui l'allïftall. 

On doit aufli confidercr que cetrou* 
blenefut pas en fon commencement 
une rébellion contre le Roy , mais feu- 
lement une révolte de la Commune 
contre les Nobles. Apres avoir offen- 
félajuftice , elle commit un crime de 
Leze-Majefté au fécond Chef. Vn 
Hiftorien qui a écrit la Vie de Charles 
Quint s'ell: laifTé dire, qu'il s'eft ren- 
contré quelque Gentil-homme dans 
cette occafion du party du Peuple. Et 
encore que cette perfonne fe peuft ex- 
eufer de n'avoir point péché contre le 
Roy , d'autant que , comme il a efté 
dit, le trouble ne Ait qu'entre les No- 
bles & la Populace, & que ce Gentil- 
homme pouvoit avoir quelque pre* 
texte particulier pour s'y eftre engagé, 
n'ayant pas intention de s'oppofer.ïux 
Armes du Roy. Avec tout cela il ne fe 
trouve point , quoy qu'on l'ait foi- 
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gneufement recherché , qu'aucun 
Gentil - homme fe foit meflé avec la 
Commune. On fçait bien pluftoft 
que les Nobles ont reflenty les plus 
grands effets de leur cruauté 5 & que 
ceux qui leur eftoient inférieurs en 
puiflanec, ont cfté contraints de s'en- 
fijïr pour éviter leur fureur. Cela fe 
vérifie tellement, que comme unecho- 
fc rare, il y eut une femme qui voyant 
pafler à Valence un Cavalier par la rue, 
dit à un petit Garçon qu'elle avoit: 
Mon fils , afin que tu puijfes dire en 
quelque temps que tu as *veu à Valence 
un Gentil- homme , celuy-là l'efï. Il n'y 
a pas raifon auiïï d'aceufer cét Hifto- 
rien d'avoir eu mauvais deflein s'il l'a 
écrit, parce qu'il peut eftre que quel- 
que perfonne pa(îionnée luy ait donné 
cette méchante Relation. 11 ne peut 
neantmoins s'exeufer de n'avoir pas 
eu aflèz de (bin. Ce n f eft pas auflï une 
chofe afleurée que cette remarque 
vienne de fa part, d'autant qu'il n'a pas 
fait imprimer fon Hiftofre,& qu'elle ne 
fe voit qu'en Manufcrit. JepuisafTeu- 
rer qu'ayant trouvé en deux Manuscrits 
qui (ont tombez entre mes mains , ce 
que j'ay rapporté dans la première 
impreffion de cette HUtoire ; j y ay 

joint 
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joint plus de dix Copies , & il ne le 
voit feulement qu'en ces deux - là 
ju'aucun Gentil homme de Valence 
(e (bit engagé dans cette Faûion. En 
tous les autres il fe rapporte nette- 
ment que cette Révolte fut un effet 
delà Populace, D'où j'infère que quel- 
qu'un a pu mal en informer l'Hifto- 
rien , ou qu'il a par mal heur gafté les 
Copies i ou qu'il a eu peu d'affe&ion 
pour le Royaume de Valence , qui n'a 
pas mérité de recevoir ce mauvais 
traittement , parce qu'il a toufiours 
efté remply d'amour & de fidélité , & 
que les Gentils- hommes de ce Royau- 
me ont eu tant de refpeû pour leurs 
Souverains, que s'il eft permis d'ufer 
de ce terme , il femble qu'ils en ont 
. efté Idolâtres. 
LcCardi- Le Cardinal Gouverneur quiavoit 
vîrSur" ^onne connoifTance des troubles de 
leve une l'Efpagne, fe refolut de lever une Ar- 
Aiméc. mée : Eftant mefme véritable que peu 
de jours auparavant Segovie a voit ufé 
d'infolence , tn la perfbnne du pre- 
mier Mjgiftrat Ronquillo , & que la 
Vill#d'AviIa avoit auflï mal-traitté le 
Commandeur Ineftrola. Le premier 
eftoit allé pour chaftier peu de perfon- 
nés , à deflein d'en exeufer plufieurs : 

Et 
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Et le fécond , afin de remonftrer à cet- 
te Ville $ qu'elle devoit eftre fidelle au 
fer vice de l'Empereur. Celle qui fut 
pluftoft chaftice de fa faute , fut Medi- Mediaa 
nadel Campo , laquelle refufantlen- dcI £* m * 
tree à Antoine de Fonfeca , qui y alloit f e ^ u ' 
pour l'Empereur , un des Soldats mit 
le feu à une maifon , qui fc commu- 
niqua fi promptement aux autres , que 
la plus belle partie de cette Ville fut 
ruinée , (ans qu'on y peuft apporter 
aucun remède. Et pour faire connoi- 
ftre combien l'obftination d'une Po- 
pulace eftrefoluei Ces mal- heureux 
voyoient brufler tous ces baftimens, 
avec autant d'indifférence , que s'ils 
ne leur eufTent point appartenu. Con- 
fiance qui les auroit rendus fameux » 
fi elle avoit efté pour le fervice du 
Roy, 

La Ville de Vailladolid , en ce Le Comte 
temps-là fut moins, dans le dc'regle- de Bo- 
rnent qu'elle ne fut au précèdent. Ce XeHc api 
fut un effet de la grande authorité que paife 
le Comte de Benavent avoit en cette J^jj ~ 
Ville, & de la diligence dont il ufa ° ' 
pour entretenir le mal qu'il n'avoit pas 
efperance de guérir. Et afin que les A ^vîs 
Hiftoriens Eftrangcrs qui fc fouvien- 
nent toujours de ces defordres , con gcr5 , 

noif- 
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noiflfcnt que ce fiit plûtoft une mala- 
is die contagicufe pour TaccomplilTc- 
[ ment de la volonté de Dieu , qu'un vi- 
[ ce de la Nation , qui ne luy peut eftrc 
! impute à déshonneur, puis que c'efl: 
[ unefauteque commet^un Peuple qui 
I cft feparé de la Noblelïè : Qu'ils Ra- 
dient que le fameux Brutus deMedi- 
I nadelCampo fut un Tondeur, qu'on 
F appelloit Bobadilla : qu'Ariftonius de 
[ Salamanque nomme Villoria eftoit 

un Pelletier : qu'Harmodius de Sego- 
I vie, Antoine Colado Perayle : &Pi- 

1 nilla, qui excitale premier la fedition 

| dans Avila , eftoit auflî Tondeur i & 

| que tous ces autres Chefs , qui fai- 

I foient les Libérateurs de leur Patrie, 

y r eftoient de mefme condition. Suppo- 
Lacaufc r , . 1 1 rr » ♦ 1 1 r £i 

de ces de- ' c donc S uc * a difloliition dont les Fla- 

l fordres. mans , qui eftoient les Mignons de 

I l'Empereur, uferent avec tant d'avidi- 

, té en entrant dans le Gouvernement, 

j fut l'origine de tout le mal : Aftion 

1 certainement indigne , & comme il 

i eft véritable que ceux qui agiflent de 

cette manière donnent fu jet de plainte, 
& obligent d'en avoir du reflenti- 
I ment , on doit moins s'appercevoir 

1 des fautes qui font commi fes par une 

Populace , laquelle ne croyant pas 

eftre 
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eftre obligée de fouffrir de plus 
grands maux , fe révolte enfin , que 
de la tolérance 5c fidélité des Nobles, 
qui font plus fenfibles aux injures Se 
aux affronts : Et comme les Efpngnols 
le font infiniment , encore qu'ils vif- 
fent bien la grande différence qu'il y 
avoitentrece règne, & celuy qui ve- 
noit de pafler fous les Roys Catholi- 
ques : tant s'en faut qu'ils approuvai 
fent avec quelque forte de diiïïmula- 
tion , l'infolence de la Commune, 
cfu'ils s'y oppoferent avec tout ce 
que la convoitife.& le mépris des 
Miniftrcs leur avoitlaifle, qui eftoit 

la vie. Mais ces Fa&ieux vinrent à un Lcpcuplc 
• / 1 ■ , , retient la 

tel excès de dérèglement , qu ils curent R C yae. # 

la hardiefle de fe faifir de la Reync , & 

du Confeii Royal qui eftoit à Tordc- 

fillas. lis ne manquèrent pas auflï d'ar- 

refter tous les fidèles Sujets qui fe 

trouvèrent en ce lieu-là , afin de les 

obliger de luy faire la Cour,parce qu'ils 

voulurent faire accroire que la Rcyne 

autorifaft leur procédé. Ils forcèrent D. Don Jena 

Jean de Vera & deMendoza, Côman- de Vera 

deur de Calçadilla , qui eftoit allé pour ^^j; 

rendre compte de la Maiftrife de Saint yi e < 

Jacques , dont il avoit efté Vifiteur 

General, de prendre une Lettre de la 

C part 
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part de la Communauté , pour la por- 
ter à l'Empereur afin de traitter avec 
luy des conditions qu'ils avoient def- 
fein de refoudre. Don Jean de Vera 
dit qu'il s'alloit preparerpour ce voya- 
ge, & prenant des chevaux s'en alla 
dans l'Armée des Gouverneurs, où il 
courut aflez grand péril en fon chemin, 
parce qu'ils le pourfuivirent il vive- 
ment , qu'il fut prefque pris j Ils en- 
voyèrent en fa place Antoine Vafques 
d'Avila, lequel efhnt arrivé en Alle- 
magne, peu s'en falut qu'il n'euftki 
tefte coupée. Succez qui fît connoiftre 
à Don Jean de Vera qu'il en avoit ufc 
avec prudence. 

Ceux de Burgos qui eftoient las de 

neiUbîe vivre e N n P aix > obligèrent le Conne- 
quitte ftable à fortir de la Ville , luy & l'Ad- 
tturgos. mirai qui eftoient les nouveaux Gou- 
verneurs , avec le Cardinal Adrien, 
laiflerent le chemin de la clémence 
qu'ils avoient fuivy jufqwes-Ià, & fi- 
t > % rent une Armée aflez considérable. 
jf^-Cdhi- dont le Comte d'Haro fut nommé Ge- 

Gem^aY° nefa ^ P ar '*^ m P creur : Si bien que 
de rEm« 9 uant '^ ^ e ^ ens ^ e qualité s'y rendi- 
pereur. Tent , qui n'avoient point de Bannière 
de leur Prince où fc ranger , & qui 
pour éviter la fureur du Peuple , s'e- 

ftoient 
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ftoient retirez dans leurs Villages. Don Quelques 
Alfonfc Pimentel Comte de Benavent, Cavaliers 
& Don Alvare Ozorio Marquis d'A- Jg™2J. 
ftorga , y furent des premiers , avec ce m é e de 
qu'ils peurent aflembler de Monde. Ils PEmpc* 
firent la Place d'Armes à Medina de reur 
Riofeco i dont le Cardinal s'eftoit 
emparé quand il s'enfuit de Vaillado- 
lid. On vij auiïî arriver à ce lieu 
Don Jacques de Zuniga , grand Prieur 
de Saint Jean , Don Bernard de Rojas 
& de Sandoval, Marquis -de Déniai 
Don Jacques Enriquez Comte d'Alva; 
le Comte de Lemos ; le Comte de 
Monterrey j les Comtes du Luna , de 
Cifuentes , & d'Altamira i Don Pierre 
Bazan Vicomte de Balduema $ le Mar- 
quis d'Aguilar j le Duc deBejars Don 
Federic de Zuniga, Marquis de Mira* 
bel 5 le Comte deMiranda 5 Don Ber- 
trand de la Cueva , Marquis de Cuel- 
lar , & Don Louys fon frerej tous deux 
fils du Duc d'Alburquerque 5 Ferdi- 
nand de Vega Grand Commandeur , le 
Comte de Caftro , le Duc de Medina- 
celi , & le Marquis de Cogulludo fon 
fils, les Comtes de Nieva Si Chinchon, 
Don Jean de Rojas, Seigneur de Poza* 
Don Jean Manrique j Don Bernardin 
de Çardenas , celuy-cy héritier du Duc 

C 2 de 
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deMaqueda, & celuy-là du Duc de 
Najcra , les Comtes d'Ognate , del 
Rifco , de Oforno & de Paredes $ le 
Marquis de Falces, & Don Louys de 
! ■ Benavides Marcfchalde Fromifta, 

i L C com- ^ e Comte de Feria avec un nombre* 
te de Fe- de Ces Parens & de Tes Vaflàux, eftoit 
j ™ a *j^ e P art y d'Eftremadure P our vcn i r à Me- 
[ les Sujets ^ na : ma * s * caufe quel* ville de Ba- 
d Eftre- dajozs'eftoit déclarée en faveur de la 
ixiadure. Communauté , qu'ils avoient chafle 
chafl'e J0L I e Gouverneur du Çhafteau , & qu'ils 
ceux du avoient contraint d'en fortir Jean de 
, pany de Figueroa, Seigneur de Botova & de 
rcur îpC " Gubillos , & Ferdinand de Sotomayor, 
coufins de ce Comte, 6c d autres Ca- 
I valiers fidèles , il n'ofa perdre de veuc 

cette Province*, laquelle par fa pre- 
fence, & par celle de fes Parens de- 
meuroit dans le fervice de l'Empe- 
reur. 

Ceux quitenoient leparty du peu- 
ple fe preparoiônt auiïï à la guerre , en 

D Pier ^ onnant ^ u crc( ^ lt * ' €Urs ar mes par 
re Giron l'éle&ion qui fut Faite de Don Pierre 
General Giron pour leur General. Encore que 
du Peu- J a difeorde depuis ce jour ait com- 
^ e ' mencé à tracer fa ruïne,pafce que Don 

Tean de J ean ^ e P ac ^ a eftant en colère de ce 
I PadilU fe qu'on ne luy ayoit pas donné cette 

palhbMcffllW. Clvar- 

fqiffljipHqijfljipH'. • -, " : V 

C3II1IE3 C3H1IE3 Cù * 

idilUJibftdillIhbHd! 
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Charge , quitta l'Armée avec une par- plaint des* 
tie de fes gens. L'Evefquede Zamoraû ens - 
voulut fuppléer à cette perte par le 
moyen d'une levée qu'il avbit faite en ^ E ^f" 
Ion Evefché de quinze cens Soldats, 2*m ora 
& de quatre cens Preftres. 11 pafla grand fe- 
avec cette troupe par un lieu qui fediticux. 
nomme Pinto , 5c après y avoir fait 
tous les defordres qu'il pût en pré- 
sence de Don N. Carillo qui eftoit 
enfermé dans fon Chafteau , auquel 
il fît de grandes menaces, qu'il pro- 
mettait bien d'effe&uer quand il 
feroit de retour \ mais ce Cavalier, 
qui eftoit le Seigneur du lieu , ne 
luy répondit qu'à coups d harque- 
buze. 

Les véritables Serviteurs del'Em- 
pereur fe repartirent en divers lieux, 
pour pouvoir accourir aux pluspref- 
fantes necefîïtez. Le Connefta- 
ble eftoit dans le voifïnagc de Bur- 
gos , & l'Admirai dans Torde- 
fîllas. Le Grand Prieur de Sainfl: 
Jean, qui eftoit placé à la veuë de To- 
lède mift le Siège devant Ocagna qu'ik 
rcdiiifît au fervice de l'Empereur, 
après avoir défait les troupes de TE- 
vefquc de Zamora, qui fut une des 
principales zftions de cette entreprife, 

C 3 dont 
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j>. Tierre dont la gloire eft deuë à Don Pierre 
de Guz- de Guzman premier Comte d'Oliva- 

rnier Cô rez ■ c l ui v * nt ^ c Sevi ^ e P our ^ ervir 

te d'Oli- l'Empereur avec quinze cens piétons, 
vares. & cent cinquante Chevaux. Si j'avois 

C f c entrepris d'écrire toutes les belles cho- 
gé a cite r 

imprimé les qu il fit en cette occalion, j'aurois 
pour la efté obligé de compofeV plus qu'un A- 
Ç rcm j, ere bregé de cette Hiftoire. D'autre cofté 

rois 1 aa . g . m . n . . 

1627. le Comte d'Haro defiroit d'en venir 
aux mains avec les gens de Padilla , & 
Bataille fçachant qu'il partoit de Lobaton pour 
de Villa- f e fortifier à Toro , il le fuivit en hafte,- 
; • & le rencontrant en la campagne de 
Villalar, il l'attaqua fi vivement , qu'il 
le mit en déroute. Jean de Padilla & 
les* font" ^ autres Capitaines de confideration y 
les va?n- ^ urcnt p r i s > & ' e fccond jour on leur 
queur*. coupa la tefte : Entr'eux fe trouva Jean 
Bravo Gentil homme de Segovie , le- 
quel fut engagé en ce partypar mal- 
heur plutoftquc par déloyauté 5 Aufïï 
Les Trai- quand il entendit (a Sentence, qui por- 
ftres font to Jt pièces Cavaliers mouroientpour 
wSfkitz, avoir efté des traiftres, il répondit au 
«Bourreau, Tu en as ment y , qui efi-ce 
qui fa commandé de dire cela ? En- 
core que ce ne fuft pas avec un efprit 
de rcpentance qu'il dift ces paroles* 
neantmoins ce fut une marque qu'il ne 

croyoir 



rcoui- 
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croyoit pas eftre entaché de ce crime. 

Par cette fin honteufe la révolte des 
Communnutez fe termina, tant Tut 
grande la terreur que la Victoire & le Partîcu- 
châtiment leurcaufa. Vn jour aupa- laritéd'u- 
ravant ce combat , un Soldat de l'Ar- "? hi J\ c 

i n i / • . n . d un iol- 

mee du Peuple, écrivit a un autre qui <j ac de la 
eftoit du party contraire y Mon Amy, Cômune. 
demain la Bataille fe donne, il n'y a 
qu'à bien jouer des mains , parce que 
ceux qui fortiront les Vainqueurs fe- 
ront les fidellcs. 

Incontinent Vailladolid , Medina ^ . : 
del Campo & les autres Villes receu- f e r 1 
icnt les Gouverneurs & les Loix qui tenc. 
leur furent ; données : Il n'y eut que 
ceux de Tolede^qui demeurèrent dans 
leur ppiniâtretc , tant ils furent enflez 
de gloire pour l'avantage qu' ils eurent 
en une jencontre fur les troupes du 
Grand Prieur, où Don Pierre de Guz- p Pierre 
man fut fait prifonnier , eftant empor- de Guz- 
té fur un ais après avoir efté percé de ™ a, L, c k 

j i t- r blcfie & 

trois coups de lance. Enfin, Dame f ait pi iso 

M arie Pacheco , & l'Evefque de Za- nier par 

mora contraints par la confideration le PeiK 

des mal heurs qu'ils prévoyoient, ta- p C# 

cherent de les prévenir. Vn habille 

i _ , \ , Pifcours 

nomme parlant de ces émotions po- rcniar . i 

pulaires, dit agréablement , Tent-on quublc. 

C 4 nier 
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nier que ce foit un Monfïre , ayant 
four Chefs un Evefqûe & une Fem- 
me. Elle le retira en Portugal ; l'Evef- 

L'Evef- c l ue eftoit dans le cîeflein de s'y en 
que de aller auffî lors qu'il fut pris.On le con- 
îamora j lu fi t à Simancas, où il fut étrangle 

clt arre ï> j j n ™ D 

lié. P ar ' orc * re du premier Magiltrat Ron- 
Ronquil- quillo, qui avoit receu un Brevet du 
k> le fait p a pe pour connoiftre de fa caufe, & de 
ranger. ce j] e j e ^ uc j^ ues Religieux, pour 

avoir mafTacré le Gouverneur de cette 
Place lors qu'il s'enfuyoit. 

Voicy la manière dont il fe fervit 
pour tuer le Gouverneur. Il cachoit 
dans le fac où il mettoitfon Bréviaire 
un carreau de brique, & ne recitoit 
jamais fon Office que dans ce Livre. 
Le Gouverneur eftantun jour auprès 
du feu, il luy en donna un*fi grand 
coup , qu'il luy cafla la teftç. On dit 
beaucoup de chofes fur ce fujet , tan- 
dis qu'on revoquoit en doute ce Bref: 
Les uns approuvaient le chaftiment, 
5c les autres le condnmnoient. Il eli 
certain que la Puiflance Séculière ne 
pouvoit pas procéder ainfi contre un 
Ecclefïaftique , lequel eft oingt & con- 
facré à Dieu , à moins que d'avoir une 
l Commifllon particulière , mais fes 

légitimes Juges doivent empefeher 

pat 
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par leur prévoyance que cela ne fe fade 
pas , en le fartant eux-mefmes , quand 
la chofe le requiert 5 parce que les ad- 
mettre à une fi grande dignité t c'efi: 
pour les rendre privilégiez, 5c non 
pas exempts : c'eft pour les reflerrer 
dans les limites où ils doivent vivre, 
& non pas pour les obliger à perdre la 
modeftie qu'ils doivent avoir. 

Ceux de Valence qui efloient erç- Ceux de 
gagez dans leur première faute f creu- Valence 
rent qu il leureftoit împofiible de le dan$ lcur 
reduireà leur devoir, quoy que leurs rébellion, 
forces fulfent ruinées u dans la déroute 
qui fut faite du Corps de leur Armée Lcs Ducs 
par les Ducs de Segoive & de Gan- y^&Tde 
die, & par le Marquis d'Aytone , qui Gandic,& 
eftoient fidèles Sujets de l'Empereur, le Mar- 

& qui fouftenoient le fardeau de la ?" is Aj^ 
I , • . I tonefade- 

guerre de Valence avec -tous les autres i c $ # 
Gentils - hommes qui les accompa- 
gnoient. Mais ces mal heureux vou- Le Duc de 
lurent eftablir pour leur Chef le Duc Calabrc 
de Calabre , qui tftoit prifonnier dans P™ 0n,e * 
la tortereile de Aativa des le temps du 
Roy Catholique , ils luy donnèrent la 
liberté, & luy offrirent en fe mariant Ceux du 
avec la Reyne Jeanne, la Couionnede Tcnple le 
ces Royaume5. Mais comme il fut plus f^rc^foiN 
prudent qu'eux , il refuia ce Pai ty. t j r , 

C s Enfin. 
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Le Mar- Enfin, le Marquis de Vclcz partit 
quis de Je Murcie avec des Troupes nouvel- 

faii" les" ' es 1 P our ^ ' oinc ^ re aux ^elcs Sujets, 
fediticux. qui eftoient fortis de Valence. Il don- 
na la bataille à ces Communautez près 
d'Origuela. Il les défit & tua plus de 

t îCr - ^ eizc cens dc ' eurs Soldats. ^ ar ccttc 
je" ^cT Viftoire Valence fe réunit. Elle receut 
Commu^ fon Vice-Roy,elIe rendit Ton Artillerie, 
imitez, fi- £ j e$ c j 10 f cs revinrent en Efpdeneen 

niret lan ; .... , * *> 

ïjat. l cur première tranquillité. 

Le Roy de France , qui naturelle- 
Le Roy ment avoit de l'averfion pour lEmpe- 
de Fran-e reur , & qui foufFrit avec peine fon 
inquiète £j c a.j on à l'Empire , favonfoit toû- 

leur. i ours * cs Ennemis , n ayant point d au- 
tre but que de ternir l'éclat de fa gloi- 
re, qui brilloitpar toute la terre. La 
première occafion où il le fit paroifti c, 
fut en aflïftant fecrettement Robert 

U°Ma rt rk C dc la Maîk duPaïs de'Luxembourg, 
rebcllïcn Sujet rebelle de l'Empereur , lequel 
Alterna- pouffa fon fnécontentement jufqu'a 
fi ne * perdre le refpeft qu il devoit à % fa Ma- 
jefté, en faifant une Armée en France. 
Il retourna pour la troifiéme fois en 
Allemagne , où il avoit efté défait en 
L'Empc- j eux djffcrcntes rencontres parles Ca- 
prife ta pîtaioM Impériaux , d'autant que 
Mark. ' Charles , qui leméprifoit , n'y voulut 

pas 
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pas affilier en perfonne, fe reflbuve-. 
nant de l'Hiftoire qu'Hérodote écrit 
des Efclaves des Scytcs , qui prirent Hifloire 
les armes contre leurs Seigneurs , & Scy ~ 
qui l<ur firent refiftance à la Campa- 
gne : Mais leurs Maiftres, qui furent 
bien confeillez , laiflant - là les ar- 
mes, prirent des fouets , & # s'en allè- 
rent à eux. Ces Efclaves qui mirent en 
oubly l'orgueil , qui par accident avoit 
efté la caufe de leur difgrace, fe 
rendirent au mépris naturel. Le Roy FineGc 

de France ne voulut pas fe déclarer <J U 

il r .1 / de Fran- 

publiquement en cette rencontre, il le cc 

contenta de donner un feedurs ca- 
ché. Celuy - là ne perd aucune occa- 
fion de mal-traitrcrfon Ennemy. Ce- 
luy- cy veut conferver fon crédit. Le 
Roy ufa de peu de prudence depuis ce 
jour, & encore moins dans ces émo- 
tions oui troubloient la Caftille , & 
dont les Etrangers faifoient tant de 
cas, au poinft que chacun avoit de 
la crainte , & croyant que la 
playe eftoit plus profonde , ou afin 
qu'elle le fuft, il envoya fon Armée L autrc( fc 
dans la Navarre, fous la conduite de conduit 
Monfieur de Lautrech & de Monfieur l'Armée 
Je TEfparrei lefquelsy trouvant peu ç^Na^ 
de refiftance, s'emparèrent en peu de varre. 

C 6 temps 
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.temps de tout le Royaume, depuis 
Fontarabie jufqu'à Logrogno. Cette 
Ville fortifiée par les Troupes que le 
Comte d'Ognate y mit à propos , ar- 
refta Les François qui publioient^qu'ils 
vouloient aller à Burgos. En ce temps, 
< l'Admirai & le Connétable de Ca- 
ftille vinrent au fecours de Logrogno 
avec plus de diligence que de forces, 
ce qui fut caufe que les François lai£ 
ferent cette entreprife , prévoyant bien 
qu'il leur feroit defavantageux de la 
pourfuivre. 

Contefta- ^ Y eut contc ^ at,on cntre ' e Comte 
tion entre d'Haro* General contre les Commu- 
lc Comte n autez , & le Duc de Nagera, à qui 
d'Haro & auroit j e B a fton de Commandant. Le 

le Duc de ... 

Najera. Duc difoit, qu'il luy appartcnoit en 

qualité de Viceroy de cette Province. 
Le Comte répondit que le Royaume 
eftant preft de tomber entre les mains 
des François, & qu'eftant obligé de le 
conquérir de nouveau , c'eftoit à luy 
de continuer Tcmploy qu'il avoit eu 
jufques là. Enfin , le Duc l'obtint, par 
ce qu'il s'y confervoit encore quelque 
Fortereflc pour 1 Empereur, comme 
Don Pier- eftoit celle d'Amaya, qui fut défendue 
xc î 7*i Par la valeur de Don Pierre de Vera &t 

tjl défend r . ^ _ . r r 

W%b ^maya. de Beamontc. Les François le tort> 

fie- 

1 qip ZJB qip 
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fièrent dans le chemin que les Caftil- 
lans dévoient tenir pour s'en aller à 
Pampelune. Ceux-cy en prenant le 
plus court , trouvèrent un chemin 
avantageux , & biffèrent les François 
dans la neceffîté où ils eftoient. Cette 
diligence leur caufa de l'admiration 
& de la crainte, & fe voyant forcez 
d'abandonner le Royaume, ou de re* 
mettre les chofes au fuccez d'une Ba- 
taille , ils choifirent le dernier , n'ayant 
pas moins de valeur & de hardiefle, 
que d'expérience à faire la guerre. Les 
Armées (e rencontrerenr : Des le com- 
mencement un Efquadron des nofïres* 
plia. C'auroit efté fans doute la 
perte de cette Journée, fî l'Admirai, 
comme un autre Cecinna , ne fe 
fuft oppofé aux fuïards , en les 
afTeurant que ceux qui voudroient a c^^ V j e 
fuir, feroient obligez de luy pafler iv\dmi. 
par defliis le ventre 5 D'autre co- ral 
fié , le Conneftable & le Duc de L £ D ^ G 
Najera voyans que 1* Artillerie des & j e coii- 
François détruifoir les Noftres, atta- neftablc 
querenr trois mille Gafcons qui la gar- j^^f 
doient y ils s'en'rerfdirent les Maiftres, * jc r r 
& mirent en fuite le refte de l'Armés 
Françoife , avec la mort de plus de 
fix mille Soldats > la perte' du Canon , 

du 
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du Bagage, & la prifc de leur General. 
Cavaliers En cette occafion fe fignalerent les 
gnîlîc^ d'Alva, &. d'Oforno, Don 

en cette Jean de Tovar, Don Alfonfc d'Arel- 
Journée. hno, Don Alvare Baçan pere du fa- 
meux Marquis de Sainte Croix, le 
Comte de Monterrcy, Don Alvare de 
Zuniga, le Duc de Bejar , le Comte de 
Benavente, & le Duc d'Alburquerque. 
Parce moyen le Rôyaume fut recou- 
vert en un jour, & il ne demeura 
aux François que la Fortereflc de 
» Sainft Jean de Pie de Port, où le Capi- 
J^ ^ST" taine Janicota Navarrois transfuge , 
deNavTr? ret ^ ra quelques François difperfez. Le 
ic & le CoHïieftabledc Navarre, & le Meftre 
Mettre de j e Camp Don Jacques de Vera Palle- 

Jacques rent affi e g cr 5c la prirent j Ils traitte- 
de Vera rent favorablement les François, & fi- 

re< enc"la rCllt P en ^ rc J an ^ cota - 
fortcrclîc VoiIa ce ( l ui ^ e P a ^ a en ^fp^gne 
de rie de après que l'Empereur fut party, lequel 
Tort, Us s'embarquant a la Courogne, com- 
fafSà- ^ il a efté dit cy-dcfliis, navigea 
coca droit en Angleterre , & defcendit à 
transfuge. Douvre, qui c ^ ' c ^ ort le plus connu 
Ku'rTrnl de cette Me. Le Rt>y Henry y arriva 
veenAn- en porte pour Py recevoir-, & certes 
gktcrrc. jj s >acquitta dignement de toutes les 
ption! e " chofes qu'il devoit à un Hoftc fi confi- 
ai rev dera* 
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derable. La taix fut confirmée en- 
tr'eux, Se leur parente qui procèdent 
du cofté de Madame CaiherineReyne 
d Angleteitc , fœur de la Rcyne Jean- 
ne, receut un nouvel accroiflement 
par leur prefence. 

Incontinent après l'Empereur s*em- u arrive 
barqua & arriva à Fleflfîngue en Zç- en Flan- 
lande 5 II y fut receu avec unegrande 
allegreffe de ces Eftats , qui avpient 
efté fi long-temps privez de fil veuë, 
&qui luy appartenoient de droit fuc- 
ceflif La Ville dé Gand fa patrie ref- 
fentit une particulière joyede lepofle- 
der. Madame Marguerite & Tlnfant 
Don Ferdinand , qui avoit déjà la qua- 
lité de Duc d'Auftriche, l'y receurenrl 
11 ne demeura en Flandre que le temps 
qui luy fut neceflàire pour entendre 
les Requcftes de fes Subjets , pour leur 
faire Juftice , leur donner des recom- 
piles, & les confolcrdans leurs en- 
nuis. On peut dire que dans cette ma- 
nière d'agir il a efté l'un des plus 
grands Princes du Monde. Peut-eftre 
qu'il connoifloit par fa propre expé- 
rience que les autres fens ont accou- 
tume à s'embarrafler, & qu'il fçavoit 
bien aufïï que les yeux ne trompent 
point lapenfée, c'eltpourquoy il s'en 
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fcrvoit pour prendre connoiflfance des 
chofes. Sans cloute que cette façon 
de pioceder eft une partie que toutes 
les perfonnes fages defiréht dans les 
bons Princes. 11 pafla auiïï-toft à la 
* ville d'Aix, une des" principales villes 
d'Allemagne, où il devoit eftrecou- 
de M rïnP ronné - L'Infant Don Ferdinand alla 
font Pcn avec luy dans le deflein d<? célébrer Tes 
Ferdmad. nC pces avec la Princefle Anne fœur 
deLouys Roy de Hongrie. Les trois 
uS^rî Eleûeurs Ecd^îaftiquei lereceurent, 
reçoivent fçavoir les Archcvefques de Mayence, 
rEmpc- de Cologne , & de Trêves , & le Pa- 
rcl,r# latin du Rhin, Les Ambnfladeurs du 
Roy de Bohême , du Marquis de 
Brandebourg & du Duc de Saxe , y 
vinrent avec un pouvoir 1 uffifant. 

Couron- ^ e ' our ^ uivant 2 i- O&obrefe fit la 
nemenc Cérémonie du Couronnement. Et il 
de l'Lm- e ft à remarquer que lemefme jour que 
vlnVs zi harlts fut couronne pour Empereur 

Ce mef- d'Allemagne, Solyman fut couronné 
me jour à Conftantinople par la mort de Sc- 
Solymai? jj Ce nouveau Monarque fut enco- 
fut cou- • r j rr 

tonnÇ. re plus vaillant que les predecelicurs. 

Je ne/çay lequel on doit croire, ou fi 
ce fut afin que celuy cy temperaft le 
bon-heur que Cbailes devoit procu- 
rer à l'Eglife, ou afin que mettant un 

frein 
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frein à la* puiflance de Solyman , il fut 
l'inexpugnable defFenfcur de l'Eglifc. 
Secrets Jugemens de Dieu / que Ifc 
jour que Nabuchodonofor mift par 
terre le Temple de Hierufalem , Cyrus 
naquit qui donna depuis la permiffion 
de le faire rebaftir. 

L'Empereur après fon départ de la 
ville d'Aix , convoqua les trois Eftats 
pour la Dictre de \JPbrmes, où par fes El cttc dc 

ins il termina les affaires de rtmpi- 
re , ôc faifant fon pofïible pour remé- 
dier à la Religion qui eftoit attaquée, 
. il ne pût reiiflïr dans fon dcflèin tant la 
perverfe Doctrine de Luther le travail- 
loir. Cet indigne Compagnon des L'hiftoire 
Hermites de Saint Auguftin , mauvais de Lutter 

imitateur de fon glorieux Fondateur, {c S onlim 

nue 

& frère baïhrd de tant de fils illuftres 
qui ont paru depuis tant de Siècles, 
fut Su commencement touché de dc- 
plaifîr & d'envie de voir avancé en di- 
gnité un autre Religieux. Il commen- 
ça maheieufement à calomnier fa do- 
ôrine, & à cenfurer les Bulles Apo- 
ftoliques. Son impudence croiftbit 
chaque jour au poinft que fa Sefte 
augmentoit, & qu'elle acquérait de 
la réputation. Comme elle eftoit 
commode à fes Difciples , elle s'em- 
para 
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para bien-toft de la njeilleure^artie du 

Le Duc mCnU ^ eu pk* ^ en p cuc lè temps de 
de Saxe k v °l° nt é de Jean Feder ic Duc de Sa- 
& le Lac- xe : Mais cette protection luy coufta 
Prore' c ^ er ' p ar c e que la propre qualité de 
&eurs~ de ^ on cnmc ^ ut 'c f u ) et àt Ta ruine. Ce 
Luther. Prince , qui eftoit des plus confidera- 
bles de l'Allemagne, fe vid excom- 
munie du Souverain Pontife , mais il 

Lourdes f,- j * r 

fautes de en eut P cu d inquiétude, a caufe que 

Luther. Luther l'affeuroit que le Pape n'en 
avoit pas la puiflanec. Dufieurs Prin- 
ces d'Allemagne rirent profeflïon de 
cette doûrine, qui favorifoit fi agréa-, 
blcment les vices. Mais pour avoir 
efté engagez au/fi avant dans fes inte- 
refts que dans fa deffenfe , ils y per- 
dirent ia vie. Et certes, ils remarquè- 
rent davantage-cette faute, que la dik 
folution & les mœurs de cet Herefiar- 
que, quey qu'elles ftiflent oppofïes à 
il fema- la Loy Divine & Naturelle. L'effron- 

rtc avec tcr j e ^ ce Confire v j nt ^ te i excez, 

giui.'e. « ' e voulut marier au mépris de 
l'Ordre facré du Sacerdoce : Ce aeflein 
frappa fi fort les yeux Su Duc de Saxe, 
qu'il n'y voulut pas confentir, encore 
que cette prolongation n'ait fer vy.que 
pour adjoufter une circonftance au 
crime , parce qu'il Pçxccuta en la for- 
me 



Charles Qjcj.int. 67 

mequecepouvoit^eftre, en époufimt 
une Religieufe qui eftoit ProfefTe. 
L'Empereur commanda à ce Monfbe 
de venir à Wormes, defirant qu'il fe 
fbûmift à la Vérité, & que dans la 
connoiflànce qu'il avoit de Tes funeftes 
commencemens , il fur luy-mefme 
l'antidote de fon venin. Et afin qu'il 
n'eût point d'excufe de comparoifhe, L'Empe- 
il luy envoya un fauf-conduit authen- reur don- 
tique. Luther ne manqua pas de venir, ° e r un 
11 parut plus înlolent en la perionne j u - lt ^ 
qu'en fes écrits , fans que l'authorité Liuhcr. 
de l'Empereur fuftfuffifante de vain- 
cre fon opiniâtreté , il fc jetta prefque 
à fes pieds , & le conjura de defabufer 
quantité de perfonnes qui avalloient 
aveuglément lepoifon de fa Do&rirre: 
11 luy promit mefme que fi la ven* 
geanec ou l'ambition luy avoit don- 
né une fi miferable penfée, il s*em- 
ployeroit pour (àtisftire à fes defirs, & 
pour contenter fa paflïon : Mais com- 
me il ne pût fien gagner fur l'efprit de 
cét Hercfiarque , il luy défendit de pa- 
roiftre plus en fa prefence , & luy 
commanda que le terme qui cftoit 
porté par le fauf conduit eftanr expi- 
ré, il fortift de fes Eftats. Ce ne fut pas 
avec peu de difficulté , quoy que 

Char- 
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Charles y fuft prefent, que la Diette 
Impériale ordonna par fort Décret , 
que les Livres de Luther feroient brû- 
lez en public , & qu'on impofa de 
grandes peines à ceux qui les auroient, 
ou qui les deffendroient. Et afin que 
chacun euft plus de connoitfance de 
fon zele , &c de Ton affeftion , il" fit pu- 
blier un Décret, dont voicy la te- 
neur ; 

Que fefloit une ebofe manifefle à 
tout le monde qu'il defeendoit des deux 
cofte^ de Princes CatholiqUes , qui 
e si oient très -fidèles a la Sainte Eglrfe 
Romaine , ç£> qui efloient les Deffen- 
feurs de la Foy , que luy comme leur vé- 
ritable Imitateur , // avoit fait ce qu'il 
avoit pu pour l'un & pour l'autre ; 
Qu'il avoit refolupour l* advenir de fai- 
re la mefme chofe , particulièrement ce 
qui avoit efiê refolu dans le Concile de 
Confiance. Qu'il efloit adverty du 
fcandale qu'un mal-heureux petit hom- 
me caufoit a toute la Terre, lequel 
islam corrompu dans fon Optnton & 
dans fes Mœurs , avoit pris la hardieffe 
de deftruire la Vérité qui s 9 efloit main- 
tenue depuis quinze cens ans , en fe per- 
fuadant q*en tout ce temps -là elle 
avoit erré. Que c J efloit le fujet qui Vo- 

hli- 
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bligeoit À s'employer courageufement 
pour la deffenfe de la Foy Catholique, 
en qualité de fin Protefteur. Que fi ce 
défaut efloit arrivé far fit faute , // en 
aurott dans lame une perpétuelle confu* 
fion , ^» qu'ayant regret d'avoir tem- 
porisé quelques momens avec Luther fur 
la délibération de fin fauf conduit , il 
luy donneroit un Paffe port pour s en re* 
tourner > & le pourfutvroit incontinent 
après , en attaquant aujfi ceux qui le 
protegeroient , comme s'ils efloient des 
Hérétiques déclare^. 



Beaucoup de gens d'honneur qui mand 



On de- 



eftoient zdez pour le biçn de l'Eglife, TEmpc- 
eurentdu dcplaifirde ce que Charles ^ur qu'il 



ne fît pas exécuter en la perfonnede 
Lutlwrceque 1 tmpereur Sigilmond g ar d à 
mit en <rff'et contre Jean Hus &Jbn Sauf. 
Hierofme de l'rague , qui ont eftc condliic • 
des premiers Hérétiques , nonobftant 
le fauf-conduit qu'il leur donna, & la 
parole qu'ils eurent en outre du Roy 
de Bohême. En les voyant fi opinia- 
ftres , il commanda qu'on les menaft 
au fupplice. Cet exemple qui fut alors 
authonfc , & qui depuis Ta efté par de 
grands Théologiens & Iurifconfultcs , 
fut allégué à l'Empereur en prefence 
deLutntr.Mais comme Charles Quint 

na- 
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L'Empc- n'avoit jamais manque de valeur 
reur ne pour s'oppofer aux Armées du Turc, 
vcu: du Roy de France, & des Proteftans 

poinr re- . y » 

tenir Lu- d'Allemagne, il ne voulut pas man- 
ther. quer à fa parole. Et outre ce pointt 
qui regarde la confeience , il falut 
alors diflïmuler pour d'autres raifons 
d'Eftat. Comme c'eft icy une deç 
principales aftions de la vie de Char- 
les , il eft neceflaire de rapporter 
quelque chofe de ce qui s'eft icy paflTc. 

On reprefenta à l'Empereur qu'il 
eftoit obligé de garder la foy dans le 
Paffe - poi t qu'il avoit donne , parce 
que les perfonnes qui s'imaginent 
qu'on ne doit pas la garder à ceux qui 
Pont violée , parlent en un autre fens, 
fçavoir quand une partie dépeA de 
l'autre , & que chacun de ceux qui 
contractent eft obligé de fa part d'ex- 
écuter le contradfc, qui eftant con- 
ditionné, le premier qui le rompt dé- 
lie l'autre de fon obligation. Ainfî 
quoy que le Traitté foit entre un Hé- 
rétique, & un Catholique, ficeluy-là 
s'acquitte de ce qu'il a promis, il peut 
prétendre avec raifon l'accomplifle- 
ment de ce qu'on luy aaccordésôc feu- 
r^ne lemët en l'une de ces deux manières on 
pourquoy pourroit manquer a la parole ou 1 on 

s'eft 
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sVft engagé , ou quand les circonftan- rEmpe-i 
ces changent fans la faute de celuy qui j^ u ne a 
Ta donnée, ou quand les chofes ne femeher. 
peuvent accomplir fans pécher. Il eft 
certain que l'Empereur fe fouvint que 
Dieu tenoit encore fa parole aux Infi- 
delles , ce qui arriva à Caïn. Jofuc 
S'acquitta de ce qu'il avoit promis aux 
Gabaonites , fans confiderer mcfmc 
qu'ils le voulurent tromper. 

Charles ne voulut pas reconnoiftre 
fon avantage, imitant en cela Marcus 
Attilius Regulus , qui ayma mieux * 
mourir que de manquer à fa parole. 
Certains Auteurs , qui ne font pas 
trop fcnipuleux, & dont la parole & 
le ferment n'ont de la force qu'autant 
que le requiert Tordre politique, blâ- 
ment l'Empereur de s'eftre acquitté de 
ce qu'il avoit promis à Luther. Si ces 
Gens condamnent ce qu'ils ne fçau- 
roient pratiquer , & s'ils reprouvent 
ce qu'ils ne font pas , on doit plûtoft 
avoir pitié d'eux , que les reprendre. 
Le Légat qui fe trouva en l'Aflemblée, 
qui avoit en main l'authorité Souve- 
raine, & qui n'avoit point juré, cftoit 
celuy qui fans contrevenir à rien, fe 
pouvoit faifirde Luther, mais les cho- 
fes par une autre maxime d'Eftat ne 
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luy petmettoient pas d entreprendre 
une telle a&ion au milieu de tant de 
Perfonnes qui eftoient obftinées dans 
Fmefle * eur erreur - D'autant que fi iuy-mef- 
àom Lu- me avoit fait courir un faux bruit 
thejr fe q U ' 0 n l'avoit aflaffinc , pour connoi- 

fC ui -?r, ftreceux dont il fe pouvoit appuyer, 
publia: la . . r 

mon. Si , dis- je, un menlongc a commence 
de troubler fi fort les affaires , qu'eft- 
ce que n'auroit pas produit une chofe 
véritable? Ceft pour cela que l'Em- 

Effets cîe pereur s'eft contenté de moins faire 

lîcncc 1- n,auroit cic ^ , ^ 5 P arce ^ C la 

C quint -eflence du fçavoir, eft d'aller 

par fois au pas de l'ignorance , 6c la 
plus, grande viftoire que puifle em- 
porter la raifon , eft de fe laiflTer vain- 
cre par les accidens. David à qui Char- 
les a efté femblable en tant dediofes, 
a mis en crédit cette raifon d'hftatj 11 
voulut chaftier Joab qui avoit fait 
mourir Abncr j mais comme il vid 
que les affaires du Royaume «'y 
eftoient pas difpofées , il différa l'exé- 
cution de fon deflein. 

En cette année de 154?. Charles 
Quint confentit en l'eivfcmblée d'Auf- 
bourg qu'on fift un Livre de Tajufte- 
ment qui fe pouvoit faire des opinions 
qui eftoient en controverfe , dans le- 
quel 
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quel feulement, il y en avoit deux qui 
n'eftoient pas à recevoir. 11 y a 
quelques Efcrivains qui blâment l'Em- 
pereur d'avoir accordp cette permit 
fion , excitez par le feul motif qu'il 
eft d'une Race qui a toujours elle fi 
Catholique 5 mais il avoit un fi grand 
zelepour la Religion , quenonobftant 
qu'il euft fait ccrnipofer ce Livre par 
trois Evefques , il ne voulut jamais 
permettre qu'il fut imprime , jufqu'à 
ce que le Pape f à qui il Tavoitjen- 
voyé , l'euft approuvé. Celuy qui 
voudra voir curieufement ce traitté , 5c 
d'autres points qui ont efte fauffe- 
ment aceufez & bien deffendus , qu'il 
life ce fçavant Difcours qui a efté fait 
par Ferdinand de Ayora Volmifoto, 
• fur le Jugement du Mars François 5c 
lesDefences Françoifes, (ans doute il 
en demeurera tres-fatisfait , & aura 
beaucoup d'eflime & d'affe&ionpour 
une H élégante plume. 

En cette mefme année que Luther Le GIo- 
tira tant de vanité du cette aflemblée, î ieux s \ 
Dieu fit naiftrele glorieux Saint Igna- Loyoîa * 
ce de Loyola , & voulut qu'il arboraft FonHa- 
contre luy un Eftendart , fous lequel " ur de ** 
quantité de Soldats Apoftoliques ont g n °™ p d e~ 

combatu genereufement & combat- j e > v s , 

D tent 
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tent fans cefle. Ils l'ont vaincu beau- 
coup de fois par leurs efcrits fur le 
Théâtre du Monde, en réfutant la 
fauflfeté de fa Do&rine par des veri- 
tez folides. 

Les affaires de Wormes eftant 
Marque» «rminecs l'Empereur fut à Mayence 
de la pie- pour y iolemniler la Felte du Sainét 
te de Sacrement: Comm^clle vint au tren- 
l'Empc- t i e f me j our de May , & que la cha- 
leur cftoit extrême , il accompagna 
la Pioceflïon le Cierge en main, 6c 
ayant toujours la tefte nue. Ce fut-lh 
qu'on l'advertit ou par fiaterie , ou par 
crainte que le Soleil le pourroit incom- 
moder, il répondit que jamais le Soleil 
Notable j e ce : 0HT 9 ny \ e C eretn fa j[ ef4 dy Saint 

dé i'Em- n #v oient blejje de Catholique. 

pereur. . Il a efté dit cy- devant combien 
Charles fut traverfé du Roy de Fran- 
ce, tant par la refiftance qu'il fift à 
fon efledlion Impériale, qûe par les 

L'Empe- pc i ncs qu*il luy donna dans le païs 

reur of. S » • ■« t_ j i 

fenfé par " c Liège , appuyant Robert de la 
le Roy Mark, Se envoyant fes Armées en Na- 
dc Fran- varre ; l/Empcreur defîra toujours 
cc * qu'ils changeaient leur mauvais def- 
fein , plûtoft que de fe vouloir van- 
ger de l'injure qu'il recevoit d eux. 
Mais comme ils manquèrent à l'un , il 

fut 
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fut contraint de fe fervir de l'autre f 
afin que le Roy connuft avec tout le 
monde que la modération de 1 Em- 
pereur n'eftoit pas foiblefle. 

En ce temps, le Pape Léon fe 
trouvoit offenfédu Roy, àcaufequ'il 
s'eftoit emparé des villes de Parme &c 
de Plaifance,que fa Sainteté pretendoit w . , 

• * ur vr q iA Ligue du 

appartenir a lEglile, oc qu'il avoit en- p a * c & 
ebre adroitement fùrpris la ville de de l'Em- 
Rhegio qut le Pape poffedoit. Il luyP c r cur - 
fut facile & à l'Empereur de s'accor- 
der en cette occurrence contre le Roy. 
Les principaux articles de leur con- ^ï" c c * t c * 
vention furent qu'à frais communs Ligue, 
ils chaffer oient de l'Italie les François, 
qu'on rendroit à fâ Sainteté les villes Libera- 
qu'clle pretendoit , & à François Sfbr- |j£ m p^ 
ce^l'Eftat de Milan, bien que de droit ie ur en- 
ce Duché appartint à l'Empereur, tant vers 
à caufe que Maximilien fon Aycul du £' an î 0,s 
contentement du Roy de France luy en 
avoit donné l'Inveftiture, que pour 
eftre alors Seigneur direft de cet Eftat: 
mais en faifant cette grâce, il n'a pas 
confideré François Sforce, dont ceux 
de fa Maifonôcluy avoient trois fois 
efié faits Ducs de Milan par Maximi- 
lien &.par Charles Quint fon périt fils. 
Ce François Sforce demeuroit dans la 

X> z vMe 
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Sforcc rc- ville de Trente , où il avoit efté con- 
tiré à traint de fe retirer fans faire refiftan- 
T/ cntC M*f ce à fa mauvaife fortune, & fans avoir 

dépouille , 5 : 

de Milan, donne d'autre marque de valeur, que 
de n'avoir pas voulu acquiefeer aux 
Lautrech prétentions du Roy de France , qui 
Gouver- youloit qu'il renonçaft à cet Eftat. Il 

Miîan* C * yoït P our Gouverneur de ce Duché 
pour le Monfieur de Lautrech, qui eftoit un 
Roy de Capitaine de grande réputation, lew 
France, q UC j CO nfiderant que le premier ex- 
ploit de la Ligue devoit eftre pour le 
iervice de TEglife. Il adjoûta à la Gar- 
nifon ordinaire , qui eftoit à Parme, 

Profper <l u i nze cens hommes. Profper Co- 
Colonne lonne la vint ailïcger avec l'Armée 

de* mi ^ e ^ Em P ercur> & les rc ^ es de celle 
peréur. " c ' u g ran( * Gonzalve, & quelques 
Chefs fignalcz qu'il avoit faits fur 
fon modèle; fçavoir, Don Ferdinafxd 
Le Mar- d'Avalos Marquis de Pefcaire , le Mar- 
dis du quis du Gaft fon neveu, Antoine de 
dete^e, Jacques de Vera . Ferdinand 
d Alarcon , «Jean d'Vrbin 5 & quoy 
que le Marquis de Mantouc General 
de l'Eglife , fuft avec fes troupes le 
principal membre de l'Armée, ôc que 
Les Mi. C ctte aftion ne fuft que pour i'intereft 

s4ccor- ^ u Pa P e > H P u ^ prétendre de com- 

deac g ce mander , il ne le fift pas ; mais il dif- 

fimula 
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fimula fagement & procéda avec fin- qui cft 
cerité dans l'exécution de cette entre- une J ofc 
prifel Cliofc qui eft auflï digne de * ' 
louange en ce Prince, qu'elle eft blâ- 
mable ên d'autres Capitaines, qui 
pour leurs interefts particuliers expo- * 
lent les affaires publiques. 

Lautrech ayant appris que la ville 
de Parme eftoit en danger , il accourut 
pour la fecourir , en joignant à ces 
troupes les fecours des Vénitiens & des 
Suifles. kes Capitaines Impériaux en 
eurent advis , & s'en vinrent au pas * 
pourlecombatre : Ce qu'ils exécutè- 
rent , encore que Jules de Medicis Ne- 
veu du Pape ne fuît pas arrivé , & qu'ils 
eufTent advis qu'ils dévoient cftre Qy anc j ]o 
bien-toft renforcez de dix mille Aile- Roy de 
mansj le Roy de France en ce temps- F >* n <* fie 
Jàpcnfoit autant à fecourir TEftat de^KmnT 

. .. N <l I tMnDC* 

•Milan , qu'a divertir les armes dercur, il 
l'Empereur, en attaquant la Navarre, fuy Ait 
& en aflîftant d'argent les Princes Pro- J* de . 
teftants tandis qu'il faifoit par fes Lautrech 
Ambafladeurs traitter de Paix avec n ' 0 fo 
l'Empereur. Les dix mille Allemans II 1 ™*™ 

u l'ape augmentèrent tellement l'Ar- pagne les 
méede la Ligue , que Lautrech nel'o- Capital- 
fa pas attendre en Campagne; mais il "f w ^ 
s'arrefta à fortifier le bord de la rivière rcur. 

D 3 d'Adde, 



78 HlST. DE LŒMPEREUR 
d'Adde, qui traverfe la Lombardir, 
jufqu'àce qu'elle tombe dans le Po f 
& il eftoit neceflaire que l'Armée Im- 
périale la paflaft , fi elle avoit deflein de 
le chercher. La diligence dont il ufa 
auroit eufon effet, s'il n'avoit point 
eu afflRre avec les Efpagnols qui arri- 
vèrent les premiers fur le bord de ce 
Fleuve , où il n'y avoit point de Vaif- 
féaux , & où ils trouvèrent de la refî- 
ftance, parce qu'il y avoit des Troup- 
pes de l'autre cofté du gué. Jkan d* Vr- 
Valcu*de bin fe mift da ns une barque de pef- 

cTUrbin. c ^ curs avcc trente Soldats choifis qu'il 
fit descendre au Rivage qui eft à l'op- 
Jean de pofite , en donnant lieu à Jean de Me- 
Medicis clicis qu'il put pafler avec cent Che- 

•valcu- 1 / /*» • 1 1 0 

reux Ca- vaux un § uc " P en " eux > & <I ue tou * 
pitaine. te l'Armée le fui vit. Lautrech marcha 

; en hafte pour fe retirer à Milan , mais 

il fut chargé auflî vifte par Colonne, 

& par le Marquis du Gaft qui condui- 

- m , fbit l'avant- garde avec linfanterie 
. Lautrech b 

laifle les Eip^gnole. Il s approcha n pics d une 
Impc- de Portes de Milan , qui eftoit deffen- 

Milan* ^ c *I ue 4 ucs Compagnies Veni-' 
tiennes, qui les mift en fuitte par Ces 
Arquebuziers Espagnols , & pourfui- 
vitles Suiftès , les François & Lautrech 
mefmc , qui laiflant la Ville f fut con- 
traint 
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traint de fe retirer dans Crémone. 
Par cette Journée , où il ne fe fît pas de 
grands Exploits , tout l'Eftat de Milan 
demeura en la difpofition de PEmpe- 
reur. * > 

En ce temps arriva la nouvelle de la Le p apc 
mort du Pape; niais encore qu'il ne Léon X. 
fuft plus en vie , Charles Quint man- meurt, 
qua aufli peu à TaccomphlTement du 
Traitté , qu'à l'exécution de fa parole. 
Il commanda qu'on rendift à TEglife 
les villes de Parme, de Plaifance, & 
TEflat de Milan au Duc Sforce. 

Tandis que ces chofes fe paflbient 
en Lombardie, le Comte deNaflau 
eftoit à Valcncicnne , qui eft une Place 
forte & frontière de France , pour cm- 
pefcher le fecours que le Roy faifoit 
deflein de donner à Tournay, qui eftoit L* R°y 
aiïïegc par les Capitaines de l'Empe- £ 
reur. Ce Prince vint en perfonne avec courir 
cinquante mille hommes, maiseftant Tourna/, 
furpris à l'impourveu en des paflages 
eftroits & incoçimodes , & en de cer- 
tains endioitsmarefcageux^d'un cofté Le Comte 
par le Comte de Naffau , & de l'autre £ *£J att 
par Don Hugues de Moncade , bien Hugues 
qu'ils euffent peu de gens , ils le çon- de Mon- 
traignirent par les obftacles qu'ils mi- g^jgj 
rent à fes deficins , de Ten retourner \ c R 0 y § 

D 4 CI * 
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en France fans avoir produit aucun 
effet avec une fi puiflànte Armée* mais 
• plûroft il fit par fa retraitte perdre cou- ' 
rage à la ville de Tournay,quifc ren- 
dit à TEmpereur. 

Par la mort de Léon X. le Cardinal 
Adrien, qui eftoit alors Evefque de 
A j - Tortofe , fut efleu Pape , fes grandes 

fut "cilca c l ua '> te ^ cftoient jointes à Paflfe- 
Pape TanÂion que Charles luy portoit , le firent 
monter à cette fouveraine dignité» 
Neantmoins aucune autre confidera- 
tion que celle qu'on eut de Ton mé- 
rite, ne luy fit acquérir les fuffrnges Se 
les vœux qu'on luy donna. Et certes 
ont peut dire que fon humilité fut (i 
grande , qu'après en avoir receu la 
nouvelle , il la refufa trois fois , & for- 
tit trois fois de l'Autel fans la vouloir 
accepter. % 
Lautrech Monfieur de Lautrech defireux de 
le refta- prendre fa revanche fortit de Crémo- 
tlic ne , & aflembla des trouppes raifon- 
nablés , en attendant vingt & deux 
mille Suiffes 6c François , que le Ba- 

Lcs Im- ^ arc * ^ e Savoye > qui avoit déjà pafïc 
pcri-.iux fc l^s Alpes, luy amenoit. Les lmpe-* 
rccircnc iiauxquife trouvoient beaucoup in- 

Places*" ^ e " curs en ngmbre, fe refolurent de 
forces. fc conferver en fortifiant les Places de 

cet 

1%, 
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cet Eftat. ils y diftribuerent les plus 
contïderables Capitaines de l'Armée, 
& donnèrent à Profper Colonne , qui 
avoir des Efpagnols avec luy , la garde 
de Milan , c'eftoit le blanc où tiroit 
l'Armée Françoife. Lautrech aiîîegea Lamrecb 
cette Ville avec trente- quatre mille afsicge 
Piétons & huift mille chevaux. Il pen- Milan. < 
foit la gagner avec la mefme facilité 
qu'jJ l*avoit perdue : mais trouvant 
des Espagnols qui veilloient pour fa 
deffenfè, il connut bien qu'une me£ 
me muraille. & une mefme fortifica- 
tion n'tft pas la mefme quand elle eft 
attaquée ou dcfFenduc par des Soldats 
differens. 

En ce temps là François Sforce par p ranço j 8 
le command&menr de l'Empereur def- siorce 
cendit d'Allemagficavec fix mille Fart- Hcfccnd 
tafïîns pour prendre polïc flïon de Mi d Allc ~ 

i i r %A • • * i ^> magne en 

lan , lequel le joignant avec la Cavalle- Lôbardic, 
rie du Marquis de Pefcairc & avec 
quatre mille AHemans que l'Archiduc 
Ferdinand envoyoir , firent un Corps 
d'Armée çflèz confiderable pour don* 
ner de l'inquiétude à TEnnemy, qui 
ayant gagne Novare 1 depuis peu de 
jours, en devint aufïï pVefomptueux, 
que Milan en fut abattu. Mais Profper 

Colonne donnant avis au Duc de quel- 

D, le 
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le manière il devoir, agir , il fortit à mi- 
nuit de la Ville , & par une fauiTe allar- 
me qiï il donna à Lautrech , il l'embar- 
Sforcecn. ra 0' a ^f ort q ue le Duc pût entrer dans 
{S** Milan fans empefchement 
L^trech Lautrech voyant ce qui s eltoit pal- 
killl Mi- q p er di t i'efperance de la pouvoir ga- 
jf" ^ gner, & s'en alla mettre le Siège de- 
vil. vant Pavie , encore qu'il euft renver- 
fé une partie de Tes murailles avec Ion 
Artillerie , il n'abattit pas le courage 
du Marquis de Pcfcaire , ny d' Antoi- 
ne de Leyve qui eftoient dedans. Prof- 
Colonne Colonne alTeurant Milan par la 
Jîendde prefence de François Sforce, vint fe- 
fecourir courir Pavie avec refolution de com- 
* avie ' battre Lautrech , qui avec le renfort 
qui luy eftoit nouvellement arrivé de 
France , avoit trois fois autant de mon- 
de que luy > neantmoins avec toutes 
ces forces , Lautrech ne voulut rien 
hazarder , & pour furprendre Milan 
qui eftoit dénué de gens de guerre , à 
caufe qu'ils eftoient fortis , ou peut- 
eftre efperant quelque chofe du Peu- 
ple, ou changeant de chambre com- 
me un malade qui eft réduit à l'extré- 
mité i il s'achemina de ce cofté-là 
avec fes Trouppes -, mais l'Armée de 
| l Empereur prit les devans. Lautrech 

qui 
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qui prevoyoit les defordres & les ac- 
cideris qui luy pouvoient arriver en ce 
Siège , fc relolut, à la perfuafion d'Al- 
bert Pietra Ton Capitaine & fon Con- 
feillcr, de donner la Bataille contre le p Uf 
fentiment de Monfieur de la Palice qui jj cc n > c ft 
le conjuroit de condderer la valeur des pas d';w it 
Efpagnols , les ftratagemes de Co- £ c ^ cr 
lonne & de Pefcaire quMconnoiflbit aux ai lm _ 
par expérience depuis un fi long- periaux. 
temps qu'il faifoit la Guerre en Italie. 

La Bataille Te donna avec une va- 
leur merveilleufe , 3c fans doute elle 
euft produit un effet confiderable, (i 
l'Infanterie Efpagnole ne s'y fut op» 
pofee. Ce fut par elle que la Viftoirc 
demeura aux noftres , & que dix mille 
Soldats du party des François mouru- . 
rent. Les Vainqueurs pour joixir de 
la fortune qui s'eftoit déclarée en leur 
faveur , fuivoient les traces des vain- 
cus jufqu'à ce qu'ils les cuifent chaf- 
fez au delà des Alpes. Voilà le fuc- Bataille 
cez que la Bataille de la Bicoque de la Bl * 

t* r * coque. 

produilit. . 

Tout auflï tort l'Armée Impériale 
paflà àGennes pour la délivrer de la - Gennet 
tyrannie des Fregofes, & pour y refta- faccagte 
blir les Adornes , les remonflranecs , c , ont J c . m 
curent peu de pouvoir, il fallut avoir t i es capi- 

D 6 * re- 

•?rbr-îdr # îTbr 



îpi-JCJii.Upl 



rcur. 



m 84. Hist. de l'Empereur 

raines de recours aux Armes , ainfi i on entra 
i'Empc- dans la Ville , 6c l'on' peut dire qu'elle 
fut faccagée par fa faute. Fierre Na- 
varro, & le Duc Ottave Fregofe fu- 
rent faits prifonniers encore que 
l'Empereur pût à jufte titre demeurer 
Maiftre de la Place, qui eftoit en fa 
bien-feance pour les chofes qu il pof- 
fedoit en Italie , dont elle eft la Porte, 
il n'en eut pas feulement la penféc; 
parce que comme un autre Alcide, il 
n'avoit point d'autre deiir que. de 
chafler les Tyrans du Monde, ôc de 
réduire les Peuples fous l'aymable 
joug de la TufticeSc de la Paix. Ainfi 
Gcnnes demeura en fa liberté fous le 
gouvernement des Adornes. 

Les nouvelles de ces profperitez ne 
diminuèrent point le courage de l'in- 
vincible Roy François L mais plûtoft 
fon cœur s'enflamma d'un plus grand 
Roy Fra- defïr de vengeance, & pour ce fujet 
S 0 ** mit fur pied le Printemps enfuivant 
une Armée qui furpaflbit toutes cel- 
les qu'il avoit levées auparavant, avec 
laquelle il fit les chofes dont il fera 
parlé cy après 

L'Empereur qui avoit paflïon d'al- 
ler en Efpagne, & qui defiroit la con- 
foler de fa prcfcncc -, laifla pour Lieu- 

te- 
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tenant général en Allemagne , l'Archi- Vlnhnt 
duc Ton frère, & pour Gouvernante Don Fer * 
en Flandre Madame Marguerite fa 
tante. Il s'embarqua à Calais, îlarri nan t ge- 
va à Douvre, 6c fut à Londres, où le ner ^ « 
Roy Henry témoigna fa magnificence 
par la réception qu'il fit à un Hoftefi 
grand & fi confiderable. llsferefolu- L'Empe- 
rent tous deux de faire une L gueof rcur arri- 
fenlïve & deffenfive contre la M.nfon J"^"" 
de France. L'Empereur promit de don- 
ner à l'Anglois etnt mille efcus que 
les Roys de France luy faifbient de 
penfion , jnfqu'à ce qu'il luy endon- 
naft encore autant , lors qu'il feroit la 
Guerre en France. Article qui fut 
plûtoft pour paroiftre en public, & 
pour montrer qu'il y âvoit confédéra- 
tion entrj|^hailes & Henry, que pour 
eftre exécute. 

L'Empereur s'embarqua au Port de y.^ . 
Hampton , après dix jours de naviga- obtenue 
tion il arriva heurefement en Bifcaye , en Bifcayc 

où il trouva que le Comte de Mirande, *i )r les . 
«tr j vt /François» 

Viceroy de Navarre , avoit recouvre 

fur les François laForterefle de Maya,- 
& queBcrtand de la Cueva avo.t rem- 
porté fur eux unefignalce Viftoire, en- 
tre Fontarabic & Saint Jean de Luz. 
L'Empereur fut tres-facne de n'avoir 

pas 
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Le Pape p as e fté en Efpagne , pour rendre fes 
Adr f ,c ^ f refpe&sau PapeAdrienj parce quclors 
pagne . qu il arriva a baint André , la Sainteté 
pour Ro- eftoit embarquée * à Tarragone. Les 

m Crainte m "^ ans craignoient en Eipagne , & 
delaPo les Gens de bien fouhaittoient que 
pulace l'Empereur fift une punition exem- 
s c " plaire de ceux qui s'eftoient révoltez 
volcée. avec tant d infolence. Mais Charles 
Quint eftoit bien éloigné de la penfée, 
de vouloir répandre le fang de fes Ef- 
Clémence pagnols. llfçavoit bien que Tignoran- 
de PEm- ce eftoit plûtoft l'origine des fautes 

dansât q u>J ' savo ^ cntcornm ^ es » quelamali- 
rencon- ce - Et certainement il defiroit fi fort 
trc. mettre en crédit leur fidélité, que de 
quantité de Prifonniers qui fe trouvè- 
rent, il n'y en eut que huit à qui fa M a- 
jefte fift couper la tefte; lefauelsmeri- 
toient autant cette punitioP^our au- 
très crimes, que pour avoir efté enga- 
jencil gez dans la révolte. Quoy qu'ils fuf- 
que TEm- lent bien coupables , ce grand Prince 
percur eut la douleur de les faire chaftier. Il 
donna, donna à tous les autres un pardon gê- 
nerai ; il en excepta cent quatre-vingts 
Prifonniers, aufquels il pardonna de- 
puis. Cette Sentence retint quelque 
chofe de la qualité du tonnerre, qui en 
tombant fait du mal à peu de Gens > 8c 

en 
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en épouvante beaucoup- Parmyceix 
qui furent exceptez, il y eut un Gen- 
til-homme de Tolède , qu'un Flateur Lâche ré 
qui le retiroit en famaifon, décou- d>un FI *- 
vrit à l'Empereur , penfant en avoir tcur ' 
une grande recompenfe j fa Majeftc 
J'écouta , fans vouloir commander de 
le faire prendre. Cet homme qui crût 
que fa Majefté l'avoit oublié f retour- 
na pour luy donner le mefme avis : 
Cét incomparable Prince , bien digne 
de fa fortune , il répondit , // au- R c r p onfe 
toit efié plus à propos de V avertir (jueàc TEm- 
je fuis icy , que de me donner avis *foP creur * 
lieu oh il eff. 
L'Empereur eut beaucoup de déplai- 
fir de commander qu'on fit mourir 
Pierre d'Ayala , Comte de Salvatierra, ' 
mais fes crimes «avoient efté très- 
grands » & fa qualité les rendit encore 
plus énormes. Il eftoit prifonnierà Bur- 
gos & condamné à mort : où on le fît Mort de 
mourir par faigneeril vint à une fi gran- ^ rre j 
de pauvreté & foi bk (Té durât fa prifon, y 
qu'il y fût mort de faim , fi un honnefte 
homme 5c reconnoifiant , quoy que 
pauvre , qui avoit efté fon ferviteur, 
ne luy euft porté chaque jour quelque 
milcrable nourriture. Don Athanafe 
de Ayala Ion fils , qui elloit Page de 
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Pieté HEmpeieur , vendit un feul cheval 
d'un fils qu'il avoit pour ayder à le nourrir, 
fondre Empereur le fçeut, qui luy demanda 
ce qu'il avoit fait de fon cheval, il luy 
dit, Monfeigneur, je 1 ay vendu pour 
donner dequoy manger à mon pere. 
L'Empc- Cette confeffion ingénue obligea fa 
reur re- Majeftc de luy donner au mefmc 
fa vertu. tcm P s quelque chofe. Il s'arrefta à 
Vaifladohd, ou les Prélats, & les 
Grands du Royaume luy vinrent faire 
la révérence. Ils y receurent tous des 
recompenfes de leur fidélité, avec pro- * 
meffeç d'en recevoir encore de plus 
grandes. Ce fut la première fois en 
La puif- cet endroit que la puifïance deSoIy- 
ftnee de m a n commença à donner de l'inquie- 
inquiète tude a 1 empereur, oc qu il eut undelir 
l'Empc- extrême de le combattie ; parce qu'il 
Ieur- arriva nouvelle que POttom^n lèpre- 
valoit des querelles des Princes Chre- 
ftiens , & de 1 heureufe conquefte qu'il 
Le Turc avoit faite vne année auparavant de 

Bel^de Belgrade > P ertc remarquable pour 
l'Europe. Ccluy-cy guigna TJfle de 
l e Turc Rhodes, qui eftoit le (iege principal 
affiege des Chevaliers de S. Jean , il l'aflïc- 
Rhodcs. g ca avcc q Ua tre cens cinquante Voi!es f 
deux cens cinquante mille hommes, 
& grand nombre d'Artillerie. £tbien 

que 
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quePhilippes de Villiers, Grand Mai Le grand 



ftre delà Religion , la deffendit avec M ^ ftre 
fix cens quatre- vingts Chevaliers, qui couragcu- 
fe trouvèrent avec luy, & qu'il fîft re- femenc 



vivre la mémoire des Numantins , en- Rhodes, 
fin ils la perdirent. On peut dire que eft 
Rhodes ne fut pas gnignee , mais par le 
qu'elle fut réduite en poufficre, qu'el- Turc, 
le ne fut pas vaincue, mais qu'elle pé- 
rit} parce qu'à peiné le Vainqueur 
y trouva- t'il de quoy triompher, à 
caufe que prefque tous les hommes 
y moururent pour fa defFenfc , & que 
les beftes y fervirent pour nourrir les 
hommes pendant ce Siège. De forte 
que jufqu'à tant qu'il n'y euft plus 
perfonne qui fe peuft deffendre , ils 
combatirent fans eftre affiftez d'au- 
cun Prince Chreftien. Le jnanque- 
merit de fecours doit eftre imputé aux 
prefTantes affaires qu'avoit Charles, Se 
non pas à fa volonté -, puis qu'en agifc 
fanr contre ce qui luy eftoit mefme 
neceflaire , il commanda aux Vice- 
roys de Napfes & de Sicile de fecou- 
*rir Rhodes, mais l'occafion en eftoit 
déjà pafïee. 

Les François confervoient Fontara- 
bie qu'ils avoient gagnée l'année pré- 
cédente , c'eftoit un beau fruit qui 

eftoit 
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eftoitexpoféauxyeuxdel'Efpagne, 5c 
particulièrement; à caufe que l'Em- 
Don Ber- pereur y eftoir déjà entré ; C'eft pour 
mn de la .quoy il commanda à Don Bertrand de 
Coeva af- j a cueva, troifiémeDuc d'Alburquer- 
Foïtara- que, de Paflïeser avec ce qu'il aroit 
bie. de cens : Il le fit avec tant de valeur, 
Le R07 de qu >jj l> auro it à cette fois recouverte , fi 

donne fc- le Ro 7 de FranCe avcc unc Armée 
cours à qu'il avoit prefte pour rèpalTer en Ita- 
Fontara- jj e ^ ne f u [\ venu fondre fur la Navarre, 

bie * non feulement à deflein de fecourir 
* Fontarabie , mais de faire quelque 
chofe encore de plus confiderable. Le 
Duc céda prudemment à une fi grande 
uilTance , & Fontarabie fut pourveuç 
e tout ce qu'elle avoit de befoin , afin 
qu'avec plus de bon-heur le Conne- 
leCon- ft a ^ e de Caftille la pnft l'année fui- 
neAablc vante, fion Ferdinand de Tolède pe- 
prend t i t fils & fuccefleur du Duc d'Albe qui 
Fontara- ffâ^t enfuy de fa maifon pour venir 

à cette guerre, en prit pofièfiîon. 
Li^ie de % Les Vénitiens pour leurs interefts 
NSmpe- quittèrent l'Alliance qu'ils avoient 
reur , da contra&ée avec le Roy de France, &* 

iTvJï- firent Li ê ue defFenfivc avec le Pape & 
neas. l'Empereur , pour la deffenfe de l'Ita- 
lie, & pour la confervation de François 
Sforce. Elle fut conclue l'année 1^23. 

En 
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En ce mefme temps le Roy de France 
avoit refolu de repaffer les Alpes , mais 
il en fut erupefché par la fuite ino- ^ L an i c 
pinée du Ductle Bourbon fon coufin, Duc^de* 
qui fortit de Paris pour s'en aller en Bourbon* 
Italie au fervice de l'Empereur. Le (? rt ^ e 

. • France 

Roy ne voulut pas quitter cette année- pour 
là le Royaume, de peur que ce Prince 1er fervir 
n'eult ourdy en France quelque.ouvra- l ,£ mpe- 
ge difficile à rompre : il fe contenta r pu r j(f antc 
d'envoyer en Italie une Armée de Armée 
trente- deux mille hommes de pied , & <l_ ul P afic 
de dix mille chevaux,laquelle fut corn- ^ Lom- C 
mandée par le grand Admira!. Son bardie 
premier exploit fut la prife de Novare; h"* la 
il auroit pris ce jour- là Profper Colon- ^"f »^dt 
ne, fi Jean de Medicis avec deux Corn- mirai, 
pagnies de Cavalerie n'avoit tellement 
amufé TA vant- Garde Françoife, que 
Profper eut le moyen de fe retirer à l cs j mm 
Milan , d'où il ordonna aux Ducs de periaux fe 
Mantouë & d'Vrbin, celuy-là Gene- retirenc 
rai del'Eglife, & celuy- cy des Veni- le a " rs 
tiens , qu'en s'afleurant des Places for- forci, 
tes , ils fe confervafïent jufqu'à ce 
qu'il leur fuft arrivé du fecours de 
l'Empereur. 

Peu de jours auparavant il arriva 
une chofe qui troubla beaucoup les 
affaires : ce fut que François Sforce en 



9 1 HlST. DE L'EMPEREUR 
fe retirant de Moncia à Milan , dans 
la nouvelle qu'il reçeut que l'Armée 
Un Su- Françoife approchoit , uq de fes Sujets 
^"c^de a PP ^ Boniface Vifcohtyenla meil- 
Milan C i c ' ei i r eoccafion que luy offrit le chemin, 
blefle enblefla grièvement le Duc fur l'efpaule, 
1 Le ir ° n ' ^ n>atten ^ it P as davantage , & fe fauva 
pablc CC fe~ P ar ' a v ^ c ^ c de f° n chevalins qu'au- 
fauve par cuns de ceux qui le fuivoient le peuf- 
la viftefle f en t joindre. Il y eut encore quelques 
cheval marques de conjuration contre le Duc 
Conjura* dans la ville de Milan , & pour peu de 

tion dé- diligence qu'on fift en juftice, on dé- 
couverte r • ' r 
dans Mi . couvnt ccux 9 U1 a voiçnt confpire la 

lan contre mort 5 entre lefquels fe trouva Hie- 
lc Duc. rofme Moron fon Favory : c'eft une 
chofe rude quand cela arrive, puis 
qu'encore que ce foit juftement > cela 
fuffitpour fe foire haïr du peuple. On 
punit les coupables, & la Ville fut ea 
aflfeurance fi toft que Profper Colon- 
ne y fut entré. Le General des Fran- 
çois prévoyant qu'il ne pouvoit tirer 
de profit de Milan , fe logea à une 
lieue de là , & fut fatisfiit que Ton 
creuft qu'il tenoit la Ville aflïegée. 
De ce lieu- là il envoya battre la Cam- 
pagne, fans faire d'autre action que 
de gagner Crémone , ce qui ne luy fut 
point ad vantageux. 

En 
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En cette conjon&ure le Pape Adrien Mort da 
mourut , ce qui ne fut point utile aux Pa P c 
François , à caufe qu'ils pçrdoient en Adr,en * 
Italie un grand homme , qui n'avoit * 
point de plus forte paflïon que de fai- 
re la Paix. Le Duc de Ferrare prit cette 
occafion aux cheveux , & ^vec ce qu'il 
peut amafTer de troupes aflïegea la vil- 
le de Ferrare, que le Pape luy avoir pri- 
fe l'année auparavant pour des préten- 
dons qui feroient longues à déduire, 
il s'en mit en pofTeiïïon avec facilite. 

L'Empereur eut advis de Pindi/po- Fcrdi- 
fition de Colonne , ce qui fut caufe nand d'A- 
qu'il envoya en Italie Ferdinand d'A- l a f^°. n va 

r . a Milan 

larcon , qui pour Ion mente entre les pour c ft rc 
Gens de guerre fut appelle le Seigneur collègue 
d' Alarcon , afin qu'il l'afliftaft cfi qua- dc /££ 
lité de Compagnon. Celuy - cy en fJn nc# °~ 
arrivant dans la Ville de Milan, la for- 
tifia tant qu'il pût, &paflfoit toutes 
les nuits à dreuer des embufches aux 
François , qui s'eftoient déjà appro- 
chez, ce qui leur fut infiniment faf- 
cheux. Jean d'Vrbin Maiftrcde Camp 
fît une aftion fi belle & fi hardie, que 
s'il avoit eu plus de gens avec luy , il 
auroit défait les François. 

Le Cardinal Julc de Mcdicis , ne- dc e cl ç° n 
veuduPape Léon fut éleu Souverain ment vu. 

Pon- 
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Pontife } il fe fit appeller Clément 
feptiéme. Encore qu'il ne vouluft pas 
incontinent entrer dans la Ligue de fes 
predecefleurs , pour nfc pas témoigner 
( ainfî qu'il difoit ) qu'il ne vouluft pas 
prendre party 5 il ne laifla pas d'em- 
ployer les dixmes qu'il recevoit de Na- 
ples , pour l'entretien de l'Armée. 
Charles de Lanoy Viceroy de ce 
Royaume , & le Marquis de Pefcaire 
qui s'eftoit retiré pour quelque djffe- 

Domma- rcnt °l u eut avec Pro/per Colonnes 
ge qui Ce fi une cho/e effrange que les Mini- 

ver ^e^la ^ nS *y ent ^ e ^ difyute enfemble , & 
niefintel- $ ue ^ es R°y s > P ar un chaïtiment exem* 
ligence. flaire , n'empêchent fas ces defordres 
Charles p our i> a( } ve)7 i rt ç es j eux grands Ca- 

de Lanoy r . r ... r 

& Pcf. pitaines, dis-je, venoient au (ecours 
caire de Milan 5 mais l'Admirai de France 
vont fe- q U j n >jg nora pas leur marche, & qui 

Milan. eftoit bien perfuadé de la valeur des 
Les affie- afïïegez, perdit l'E/pcrance de reufîir; 

mandent" ^ comme ' a cftoit incommode , 

trêve, & ^ ^ c deflein de lever Je Siège de peur 
les aflie- de ruiner fon Armée. Et afin d'avoir 
gez, ne unc pj us grande commodité , il de- 
dent pas. man da trêve aux Affîegez pour deux 
mois,quila luy refuferent, dans la con- 
noiflance qu'ils eurent de Ton dcfTein. 
Remarquable nouveauté de guerre, 

que 
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que les Alîîegcz ne vilfcillent pas rece- 
voir une fufpenfion d'Armes , quand 
les Affiegeans la demandent. LeFran- Le Frai* 
çois'qui vit une fi grandef refolution j* e 01 | ie lcv * 
parmy les Eipagnols, le /a le fiege le d e e ^vt* 
.plus fecretement qu'il pût, laiflant toilaa. 
les quartiers riches de Tentes & d'Ar- 
tillerie. Auflî-toftque l'Admirai quit- 
ta la place , Profper Colonne vint à Mort de 
mourir : il femble qu'il capitula avec P*"<>fp** 

1 > 11 ! j Colonne. 

la mort, qu elle luy permit de vivre, 
jufqu'à ce qu'il 1 ai ira Milan libre en 
lapuiflance de l'Empereur. Ce grand son Elo* 
Prince fut touché fcnfiblement de fa ge. 
mort, toute l'Italie le pleura, parce 
que l'on peut dire que lors qu'il mou- 
rut, on perdit la véritable reflemblan- 
cedes Anciens Capitaines, Charles de Charles 
Lanoy luy fucceda dans le Gouverne- de Lanoy 
ment , lequel recouvra prefque toutes j Uy ^ ce " 
les Places de cet Eftat qui eftoient en gouver- 
tre les mains des François. La plus nemenc. 
côfiderable fut Rebec<:o qui avoit trois 
mille Soldats de garnifbn. Le Marquis 
de Pefcairc l'attaqua fi vivement , qu'il 
la prit avec un étrange carnage des 
Ennemis. 

Eh ce temps -là Dieu permit que 
!*Armée des Vénitiens , dont le Duc 

d* Vrbin eftoit General , arriva en fuite? 

de 
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de la Capitulation qui en avoit efte 
Le Duc^ te - Le Duc de Bourbon vint auffî 
de Bour- en qualité de Lieutenant de l'Empe- 
bon Lieu- reur ^ & p 0Ur témoigner l'extrême 

tenant de rr Vi j r r 1 

PEmpe- P a " 10n 9 U " avoit de le ngnaler au 
rcur. fervice de Charles j il ne donnoit pas 
un moment de repos aux François, 
jufqu'à ce qu'il les eut châtiez d'Italie* 
publiant hautement qu'il entrerait 
en France à main forte $ ce qui fut 
caufe que l'Admirai abandonna quel- 
ques places , & qu'il en fortifia deux 
ou trois de confequence , attendant 
lesSuHTes que le Roy luy envoyoitj 
Et eftant auffi contraint de fe reti- 
Le Camp rer , il demeura peu dans cette 
des Fran- refolution } parce qu'ayant appris que 
tire ^ en C " ^ cs l m P c "3ux s'eftoient logez dans un 
Fiance. pafTage par où les SuifTes pouvoient 
venir; & craignant d'eftre coupé 
dans le chemin, il laiflaNovare, 
& fe logea au long de la .' Ri- 
vière de Ciéga , où 4 les noftres les 
dévoient pourfuivre. Heureufe re- 
traitte pour les François , d'autant que 
fi Lanoy contre le îentiment de tous, 
n'euft empefché opiniâtrement de les 
fùivre, perfonne ne doute qu'ils n'euf- 
lent cfté défaits 5 puis que Ja feule opi- 

*nion qu'ils avoient qu'on les fui voit, 

les 
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les obligea de palier la rivière avec un 
tel defbrdre, que plufîeurs de Tarriere- 
garde fe noyèrent. Ferdinand d'Alar- Ferdintnd 

i rr j i r - * dAlarcon 

con ne lama pas de lespourluivre , oc défait 
défit l'arrieregarde, ou l'Admirai fut l'arriére- 
blefle. Les François , contre leur gré, S arde dcs 
furent contraints par trois fois dequit- ian S 0,s# 
ter la Lombardie, terre fatale à leurs L autrctf h 
Armées : On afleure qucLautrechfeferejouifl 
rejoiiift infiniment de la déroute de du . mau - 
l'Admiral, tant à caùfe que la difgrace ™ s dc U(> 
qu'il venoit de recevoir,fembloit met- r Admirai 
tre en crédit le malheur qu'il avoit re- de France, 
ceu en ce mefme Eftat , que pour les 
railleries que l'Admirai àvoit faites de 
luy quand il perdit la Bataille de la Bi- D j*™ nd d e ç 
coque , Lautrech luy demanda , en fc raillerie 
mocquant , de quelle manière il luy de Lau- 

avoit reiiflî? Il répondit, Je con f e Jf eiT ^' on ç c 
que cinq mille Eftagnols font cinq mille j c jP Aj j_ 
Gendarmes, cinq mille Chevaux- Le- mirai, 
gers , cinq mille Fanta/Jîns, cinq mille 
Pionniers , & cinq mille Viables. La 
grande renommée de Charles Qumt 
en ce temps-là rendit (on nom redou- 
table dans les Cantons les plus éloi- 
gnez. Elle donna de la crainte aux uns, 
& aux autres de Pcnvie. Elle cftoit fa- 
cheufe à celuy-cy, quoy que Catho- 
lique, & agrcablc à celuy là , quoy 

E qu'In- 
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qu'Infidèle. Tel fut le Sophy de Per- 
fe , qui luy envoya fes Ambafïadeurs 
pour fe réjouir avec luy de fes Viftoi- 
res, &dcfon Ele&ion à l'Empire, le- 
quel luy demanda fon amitié j ce que 
l'Empereur lny accorda , autant que 
la contrariété de leur créance le pour- 
voit permettre. 

11 y eut en ce mefme temps conte- 
Contefta- ftation entre Charles , & Don Ema* 
VKmp™ nucl de Portugal fur l'intelligence du 
rcui & lcpaitage des Moluques. Le Portugais 
l-orcugal nc voulut pas accepter ce que le Pa- 

^aolu-" P e * y0lt ordonn ^ P our cctte divifion. 

que*. L'Empereur tâcha de juftifier fon bon 
droit : Et comme l'intégrité d'Ema- 
nuel ne luy donna pas beaucoup de 
peine , il envoya fes Armées par delà 
pour y maintenir la juftice de fa eau- 
Comme Ce qui cft digne de confideration, 

Charles qu'en un mefme temps Charles fut 

V. venoit travcr fc en toutes les parties de la 

des obfta- Mcr & <* e la Tcrrc P ar les P lus g ran( fe 

des qu'on Princes du Monde f qui avec leurs 
luy oppo- Armées venoient en perfonne contre 
luy -, mais ny le temps , ny la difpofî- 
tion, ny les Soldats, ny le courage ne 
luy ont point manqué , pour refifter 
à toutes luy feul, comme s'il n^ea 

a voi t eu qu'une à combattre. Quand 

cela 
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cela ne fuccede point à d'autres Roys, 
qui ont plus de puiflance & de revenu, 
que fera-ce ? i! faut s'en rapporter au 
profond jugement de Dieu. 

En ces jours-là naquit à Ebora, Cité Confire 
de Portugal , un Enfant , lequel à qui ni- 
vingt & deux mois faifoit diftintte- q uit * 
ment des demandes , & des réponfes, E ^ or *- 
tantoft en fa langue vulgaire, & tan- 
toft en Latin : Prodige merveilleux, 
mais qui eft digne du Siècle de Charles 
Quint. Il femble que pour publier les 
effets de fa Religion & de fa valeur, 
il eftoit neceffaire que ceux qui ve~ 
noient au monde , commençaient à 
parler dés cet aage-là. 

L'Armée Impériale qui chaiïà FAd- Bourbon 
mirai de France deLombardie, paiïa & Pcfcai- 
les Alpes maritimes pa&lc commande- [ç S p ^| e ^ 
ment de l'Empereur , & à la folicita- avec une 
tion du Duc de Bourbon , elle prit le Armée, 
chemin de Marfeille, pendant que 
l'Armée Navale de Don Hugues de Do » ^Jj- 
Moncadequi condtiifoit de l'Artillerie Moncadc 
& des Provisions coftoya le rivage. Ils avec fet 
arrivèrent ainfî jufqu'à la Rivière du G * lcrc$ - 
Var , qui fepare l'Italie de la Provence. 
Ce fiit là que parut André Doria Ge- 
neral du Roy de France avec une Ar- 
mée fi puiffante , que Don Hugues fut 
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contraint de fe retirer avec perte d une 
Gallere. Le Marquis de Pcfcaire cm- 
dc pefcha que deux autres ne tombai 
• îent entre les mains des François,parce 
qu'il fe jetta fur Feau, & qu'eux les ti« 
rant à la rame avec un efquif, il cou- 
pa les cordes , & par une valeur in- 
croyable y mit le feu , de peur que les 
Ennemis n'en profitaient. Enfin, Don- 
Hugues arriva avec Tes Navires fur les 
coftes de la Provence, & déchargea 
l'Artillerie qu'il conduifoit , laquelle 
fut menée au Camp. Le Duc de Bour- 
bon fe mit à la tefte desTroupes,& en- 
tra en France ; fon but cftoit d aller à 
Avignon & à Lyon. Le Marquis de 
Pe&aire ne fut pas de cét advisj il luy 
reprefenta qu'il s'expofoit a un grand 
péril , & que Ja principale entreprife 
devoir eftrc fur Marfeille, d'autant 
qu'en paflant le Rhône quelque acci- 
dent qui arrivai!; , ils pouvoient eftrc 
fecourus. Cét advis fut fuiuy $ mais 
Pentreprife eftoit difficile, tant à cau- 
fe de la FortereflTe du lieu c qui eft tout 
entoure de Mer au deffaut des Monta* 
gnes, que le Port eft fortifié de deux 
Tours , & qu'une chaifne le ferme, 
que parce qu'il y a voit en cette Place 
foc mille hommes de pied & deux 

grands 
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grands Capitaines. Les Impériaux 
mépriferent toutes ces confïderations, 
& avec uneefperance alTeurée mirent ^Emne* 
Je Siège devant la Ville. Je ne puis îeuraffie- 
refufer en cette occafîon la gloire qui g c Mar* 
eft deué à un Soldat E/pagnol , j'en feillc# 
uferois de la mefme forte s'il a voit 
efté François. Vn jour pendant le Siè- 
ge , un François comme un autre Phi- 
liftin fît une fortie, lequel tirant vanité 
de Ton adrefle à manier la Picque > de- 
manda fi quelqu'un fe vouloit battre 
contre luy ; Louys Picagno vieux Drare 
Soldat 6c Gentilhomme de naifïance, *^ Ion Ff 
accepta le party$ & eftant.auffi armé p 2 U u " 0 f/ 
d'une Picque & d une Efpée, l'alla 
courageufement recevoir, & en un 
inftant le vainquit $ mais contre toute 
generofité militaire , on tira d'une " 
Tour contre ce Brave , & la baie luy 
empoita une grande partie de la ma» 
choire, & un autre François fortit 
conjointement au fecours du pre- 
mier. Picagno enviftgea le péril avec 
defefpoir, & pouffé d'un dcfir de ven- 
geance , prefla fi vivement le premier, , 
qu'il ravoir déjà mis à mort quand 
le fécond arriva. 11 attaqua celuycy, 
êc luy euft fait éprouver un mefme 
deAin s'il ne Peuft forcé de s'enfuyr. 
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Ce valeureux Soldat charge de deux 
Picques & de TEfpée du mort fe retira 
dans la Tranchée. 

Tant s'en faut que le mauvais 
traittement de la fortune que les ar- 
mes de l'Empereur avoient caufé au 
Roy de France , fu ft capable d'abbaif- 
fer fon courage, qu'au contraire il 
l'excita plus fortement à perfeverer 
dans fa refolution , ayant déjà (ait un 
amas d'une grande fomme d'argent, 
& mis fur pied une Armée confidera- 
ble , dans la confiance qu'il eut de la 
force de Marfeille, & de ceux qui la 
gardoient s il laifTa les Impériaux oc- 
Le Ro cu P ez à ce Sieçe, pendant cju'à gran- 
de France ^ cs journées il marcha du cofté de 
avec une Lombardie, à defTein d'exécuter deux 
pmfftnte chofes d importance, La première, de 

defeend ^ renc ^ re Maiftrc de cét Eftat , qui n'a- 
en Lom- voit pas des Gens de Guerre pour fe 
b Bon C ' niaintenir , & de couper le paflage au 
foiuie-^ 1 " retour de l'Armée Impériale : Mais 
mène du cette entreprife ne reiiflîfl: pas , par la 
François, diligence des Impériaux, qui par une 

Impériale 0 § ran ^ c ra if° n d'Eftat levèrent le Si^- 
quitte le ge, après avoir efté quarante jours de* 
Siège de V ant Marfeiile, & avec une merveil- 

& ar va"n leufc tranc ) ui,li té embarquèrent l'Ar- 
Lébardie. tillerie , afin que Don Hugues de 

Mon- 
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Moncade la menaft en Lombardie. 
Le Camp fe retira en fi bel ordre, que 
dans l'occafîon où tous perdent le ju- 
gement & la conduite , celuy-cy en fît 
paroiftre davantage. Incontinent fans 
que Ton s'en appcrceuft , ils marchè- 
rent de la manière que fait un Lyon 
généreux , fi vifte , que fans perdre ny 
homme ny chariot, ils arrivèrent en 
Lombardie par un chemin differenr, 
& deux jours plûtoft que le Roy de 
France. 

Le Duc de Milan qui eftoit peu 
confidcrable de fby-mefme, apprenant 
l'arrivée des François, quitta la Ville, 
laiflant aux Habitans la liberté de faire 
la meilleure capitulation qu'ils rûrenr, L * s rm ~ 

o î t r - r pénaux 

& encore que les Impériaux le jcttnl- £ c c ] e f ea . 
fent dedans, ils la trouvèrent fi mal dent p;t» 
fortifiée, ôc les Habitans fi mal pre- Milan, 
parez à foufFrir le Siège , que pour 
n'expofer pas les reftes d'une fi pre- 
cieufe Armée, ils laiflerent Milan, & | ls f ort j. 
mirent en ddjenfc Pavie , Lody & fient leurs 
Alexandrie, dans le deflein d'eftendre Places, 
la guerre pour avoir lieu d'efperer le 
fuccez qui leur avoit autrefois reiïflï, 
enoppofantà la furie Françoifc le re- 
tardement, & mettant en prattique le 
froveibe familier de l'Empereur, Le 
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Frovcrbe Temps & moy à deux suites. Neant- 
~ y har ~ moins le Roy de France entra pacifi- 
quement dans Milan*, dont la poflef- 
La Roy fion luy fut fi douce , qu'il ne fuivit 

de France point l'Armée Impériale; Faute qu , il 
demeure * i • •• r ~ 

i Milan, a bien reconnu e p* r w propre expc- 
& ne paf- rience : parce que fans doute il l'auroit 
fe pas ou- défaite ou châtiée de Lombardic, 
- uc - n'eftant compofée que de dix mille 

hommes fatiguez, & par confequent 

Le Roy ,nca P n b' es ^ c re tift^r à quarante mille 
aflîegc Piétons , trois mille Gendarmes , & 
Pavie. deux mille Chevaux- Légers, DeMi- 

df Lcyîe lan leR °y s>en alla affiégerPavic, la- 
cft dans quelle pour fon bon heur & pour fa 
la Place , gloire , eftoit en la garde d'Antoine de 

Î5uï BpC " Lc y vc - Le dix-huiriefme d'Oûobre 
a'aflem- ^ Paffiegea de tous cotiez , & creut 
blcnt qu'elle feroir prife d3ns le mois de No- 
pour don- vcmbrc maisj] vid] a fi n( ]c Janvier 

«r ordre r . f J 

à leurs af- avcc moins à efperance de la gagner, 

laircs. qu'il n'en avoit auparavant. Les au- 
très Capitaines de l'Empereur s'atiem- 
blercnt pour délibérer 6t qu'ils a voient 

Harangue a k' re# ^ e M arc I u > s de Pcfcaire leur 
de Pcicai- parla de cette manière, 
re aux V arrivée du Roy de France, avec 
net "de" l* s P lu * grandes forces qu'aucun de fes 
l'Empc- Tredecefieurs ait eues en Italie, a chan- 
reur. ri. leurs courages de telle forte , qtïm 
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jugeant noflre part y dtftruit , chacun 
d'eux s' efforce en cas qu'il ne puifîe ga- 
gner les bonnes grâces du Roy f du moins 
de fe déclarer Ennetny de l Empereur ; 
parce que la flaterie en cette conjoncture 
a deux faces , & oblige autant par fon 
amour , que par fa haine. Si les Veni~ 
tiens ont différé le fecours qu ils avoient 
promis , ce riefi pas qu'ils défirent que 
le François (oit Mat lire de l Italie , mais 
c'eft qu'ils ont eu peur qu'Une le fuft- y 
& ou il y a fujet de douter t ils ayment 
mieux donner fujet de plainte à l Em- 
pereur y que de mécontenter le Roy de 
France $ parce qu'avec nous ils font 
valoir leurs exeufes au prix qu'ils don- 
nent^ avec eux au prix qu'tls deman- 
dent. Tant s' en faut que le Pape Clé- 
ment nous ait nffifle^ , que ce ne fer* 
pas une témérité de juger par les chofes 
que nous ff avons qu'il a coopéré Jl la 
venue du Roy en Lombardie. le ne fats 
point d'e fiât des autres Républiques d?l- 
talie 5 Ho us fommes perfuade? que l'une 
& l'autre partie fera du cofté du Victo- 
rieux : Mais fi tous ceux-cy efians joints 
avoient fatufait À leur parole , fi le 
fecours que l'Empereur nous promet 
eltoit venu d'Allemagne y & fi l'Infan- 
terie Ejpagnole , qui efl fur la Mc r y eftoit 
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débarquée } quel fer vice ne rendrions- 
nous pas à l'Empereur , en dépendant 
cette Province ? Et quelle gloire en ce 
faifant ne remporterions -nota pas aujfi ? 
Fuis que nous avons des gens plus qu'il 
n'en faut , que les Places fortes font en 
nefire pofiefiion , & que le Roy ($> les 
fiens font nos ho Ile s. Bien que nous [oyons 
en petit nombre > que la Fortune nota 
mçprife> & que le mal- heur nous perfe- 
cute 9 nous devons nous oppofer à tout,& 
difputer tout\ mais qut ce foit avec cette 
condition , qu'après avoir chajfé les 
François de l'Italie y nous fupplions P Em* 
pereur y que puis que le Duc Sforce ne fait 
autre chofe que de perdre cette Terre,& 
les Efpagnols que de la recouvrer , // 
confidere qu'elle luy coufleence temps 
icy douze millions , & qu'il ne la rende 
pas à celuy qui nous réduit toujours dans 
uni fi fafcheufe ne ce (fît é. Prefentemcnt 
je fuis d'avis que nous confervions les 
Places fortes , & que nous r'ajfemblions 
ce qui nous viendra de Troupes , afin 
que fans dégarnir nos Garni fons $ il pa- 
rot fie à PEnnemy que nous avons une 
Armée a luy oppofer. Que s'il nous pour- 
fuit avec la fienne f il faudra qu'il lai ffe 
Pavie en repes , & s* il ri en prend qu'u- 
ne partie $ il pourra arriver que noue 

con- 
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confumerons fcparcment cette immenfe 
multitude d'hommes. 

Tout le monde fut de cet ad vis * & Le Duc 
le Duc de Bourbon s'en alla en Aile- £ c Boui> 
magne, pour amener de la , dix mille lever des 
hommes, que l'Empereur avoit com- Troupes 
mandé d'y lever. Charles de Lanoy, 
de Pefcaire, duGaft, d'Alarcon, de rc 7»^ ?e cn 
Vera , & dVrbin fe diviferent pour Allema- 
foûtenir les Sièges. Il n'y eut certaine- £^' c • 
ment aucun d'eux qui ne portafl: envie t aines de 
à la gloire qu'Antoine de Ley ve ren- l'Empe- 
doit infeparable à fa pofterité dans la 1 " eur r ^° 

divifcnt 

deffenfede Pavie. L'Artillerie des En- ponr f 0 ^. 

nemis la battoit fi furieufement , qu'a- tenir k* 

prés avoir foudroyé les murailles, elle Sie £ cs * 

applanifîbit toutes les maifons. Quoy 

que les affàuts fuflTent frequens pour la 

facilité qu'il y avoit de les donner, & 

que le nombre des Soldats ftift grand, 

ils ne rûrent inmais gnoner la moindre ?î? vc r f " 
* do iiltunce de 

defFenfe } au contraire, ils perdoient p a ^j Çt 
toujours de leurs gens, & de leur ré- 
putation. Le Pionoftique que leMar- Le Pape 
nuis de Pefcaire fit du Pape & des Ve- & ! cs Vc " 
nmens fur confirme , puis que durant; quittent 
le fiege de Pavie, dont Pifliic les in-l ,t: ™pc- 
quietoit j ils fc liguèrent avec le Roy j oVen en 
de France, api és avoir rompu le traitté aux Fran- 
qtTils avoient fait avec l'Empereur; çoi*. 
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duquel on pouvoit dire ce que Saint 
Hierôme difoit de quelques femmes, 
Icfquelles eftant répudiées aujour- 
d'huy , fe remarient demain, par la 
faute des deux mai is , qui ont exécute 
fi promptement ce qu'ils doivent con- 
fiderer avec beaucoup de loifîr. Enfin 
le Roy de France eftant bien perfuade 
du courage que les Capitaines de l'Em- 
pereur temoignoient, & que leurre* 
pos n'eftoient point une marque de 
foiblefle , mais pluftoft qu'ils atten- 
doient du fecours pour témoigner leur 
valeur, penfa davantage à fes affaires 
qu'il n'avoit fait jufques-là, & ainfî 
l'on écrit que par le Confeil du Pape, 

d^iban'c envo y a ' c Duc d'Albanie pour faire 
avec une diverfion dans le Royaume de Naples, 
parrie de avec une partie de (on Armée* croyant 

ieFrance c ' uc commc ^ s avo * ent abandonné le 
va à Na- ^ e g e de Marfeille pour venir au fe- 
pics. cours de Lombardie, ilsquifteroient 
laLombardiepour recourir à Naples. 
Mais ce. qu'ils avoient prémédité ne 
reùflît pas , d'autant que les Troupes 
du Duc d'Albanie furent diflîpées dans 
Je Royaume de Naples , tant par la Pe- 
lle, que par les Armes de l'Empereur. 

de^Pa- Le Pa P e connut bien que quelque 
p C . fuccez qui pouvoit arriver , il luy 

cftoit 
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cfloit defavantageux , parce que i\ 
l'Empereur fe pouvoit prévaloir con- 
tre le Roy 1 il attirait juftement fou 
indignation ; & fi le François a voit de . 
l'avantage fur l'Empereur, fapuifiance 
n'eftoit pas bien afleuréc , l'ayant pour 
voifin dans le Royaume de Naples; 
Ainfi il prit quelque forte d 'c fleurance.il envoyé 
en envoyant trois mille Chevaux aux^u fe* 
Impériaux pour les fecourir f & en fei'j^"-^.* 
Tant propofer quelques moyens de r cur , 6c 
Paix au profit des François $ comme*'cxcufe 
s'ils fe fuflent voulu contenter de l'E-^J* ^ c 
ftat de Milan, avec promefle^de n'in-Francc. 
quietter plus celuy de Naples, L'Em- 
pereur répondit, qu'il ne devoit point Réponfe 

abandonner Sforce dans ce qu'il luyff * Er ? f * 
r . 1 . « . 7 'pereur au 
avoit une rois donne % oc qu il ne per-rape. 

mettrait jamais que l'Italie fuft tyran- 
nifée des François : Par cette réponfe 
le trait tc,demeura fans eff et 5 cependant 
le Roy preflbit de tout (on pouvoir Le Sltge 
ceux de Pavie , parce qu'il fçavoit bien^ Pavic 
qu'il venoit à l'Empereur des Troupes 5 avancc ' 
d'Allemagne. Et encore que fes Ca- 
pitaines luy confeillafient de lever le 
fiege , & de fe mettre en eftat d'em- 
pefcher le fecours , pour ne donner 
pas lieu aux Aflïegcz qui fouffroient 

l'incommodité de la faim, de fe refl a- 

blir 
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blirparfon départ} il ne le voulut pas 
faire, parce qu f cn vérité il méprifbit 
l'Armée de l'Empereur , auffi bien que 
Raillerie lefecours qui luy arrivoit ; il demanda 
du Roy en cette rencontre à l'Admirai de Fran- 
f»A C j • ce, en fc raillant, de la retraitre qu'il 

lAdmi- „ , , . ^ 3 /? 

ral, fit lannec précédente: ejt ce que 
de ces Lyons d'Efpagne ? V Admirai luy* 
Réponfe^P°ndit > ils dorment, Sire, &<vosfre 
de PAd- Majefié verra ce qu'ils feront à leur 
miral - réveil. 

L'Em e L'£mp ere u r eftoit malade de la 
reur nia" fièvre quarte en la ville de Vaillado- 
kdede la Hd, dogt il avoit du chagrin. Il s'en 
* levre alla neantmoins à Madrid, d'où il en- 
^ Mariage voya l'Infante Madame Cathfrine fa 
de Mada- feeur à Badajoz , pour célébrer fesno- 
mc Cache- pces avec j) on j can R 0 y Je Portugal, 
nne, avec r . „ , . J • ' ,n t ^ r 
le Roy de<l ul * attendoit en ce lieu la. L Evet- 

Porcugal , que de Siguença , & Don Alfonfe de 
en i;aj. 2unniga Duc de Bejar, luy firent com- 
pagnie en ce voyage. 

Ce fut au commencement de l'an- 
née 1525. que le Roy François fort fa- 
tisfait de fa valeur & de fa puiflance, 
^ c g Ju^ lc lesquelles à la vérité, furent grandes, 
du Roy envoya dire au Marquis de Pefcaire, 
de France par un Trompette du Camp de PEm- 

ai \ii| M de P crcur > C 1 UI P our quelque affaire efloit 
refaire. <fen$ le fien , Qu'on luy *voit rapport*, 

dt 
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de la part Audit Marquis , qu'il le vien- 
drait chercher devant Pavie dans fix 
jours, qu'il luy en donnoit vingt de 
terme y & qu'il luy donner oit vingt 
mille écm % s'ilvouloity fat isf aire 5 que 
s'il prenoit [on excufe de ce qu'il n'a- 
voit pat tant de Gens que luy , il luy 
offroit le Champ de Bataille avec tel 
nombre qu'il voudroit accepter. Le ^ , r 
Marquis de Pclcaire luy repondit par j u -Mar- 
ia pcrmifïîon de Charles de Lanoy$quis de 

Qu'il navoit point envoyé dire à fa ^{c* 11 * 0 

TV a* • 1 / n / . /an Roy. 

Majefte , ce qui luy avait este rapport c> 

qu'il n'efioit pas aujjî permis à un fer- 
viteur de l'Empereur d'offrir ce qu'il 
ne pou voit exécuter , qu'il efïimoit 
autant qu'il luy efloit pojftble la gran- 
deur de [on ame, qui certainement efloit 
toute royale , & qu'il fouhaittoit qu'il 
fift valoir les mouvemens d'un courage 
fi relevé \ que pour les dix huit jours 
qui r eïi oient % il choifiroit dix- huit mille 
Soldats parmy ceux que l'Empereur 
a voit en Italie} que le Roy en fi fi au* 
tant for tir de fon Armée , & qu'ils re- 
tniffent l'interefl de cette journée au fuc- 
cet. d une bataille. Et pour ce qui eff des 
'Vingt mille écus f il le fupplioit de les 
garder quand il en aurait h faire pour 

rachepter quelque Prifonnier de confie* 

qnen- 
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quence. Il prophetifa ce qui depuis ar- 
riva au Roy. Il y eut une réplique à 
cette Lettre • voicy ce qu'elle avoit de 
Réplique galant: Que pour ce qui eftoit de join- 
te Mw ^ es T r( >ûp cs <] u * l Empereur avoit en 
qui*. Italie, il promet toit que ce ne [er oit peu 
avec celles qui eiioient dans Pavie. Et 
en effet le Roy Tcmpefchoit. J ay rap- 
Ileftper- porté ce conte, d'autant queque ] quc 
î>r $ u' i" S rav * ( ^ q u ' a yent les Princes , il ne leur 
quefou ' era point defagreable , non plus que 
envers les d'entendre parler de la belle aétion 

Rois de ^ un Capitaine, & delà gentillefle d'un 

cette h. , r • ■ 

benc. bon Courtifan f qui mentent toutes 

deux de la louange. 
Le Duc de Bourbon, qui avoit beau- 
Le Duc cou P ^ e fidélité pour l'Empereur , & 
de Boiu- beaucoup de hayne pour le Roy, avoit 

bon avec foUicitc en Allemagne une levée de 
une Ar- n . - c b , c 

méed'Al- ^ cns de Guerre; & après Ion voyage 

lemans arriva à Lody. Sa venue fuf bien agrea- 

Lod VC * aUX ^ a P itaincs de Charles Quint, 
c parce que le Troupes qu'i l avoit ame- 
nées eftoient bonnes & capables de 
bien fer vir. Auflî- toft que l'Armée «ut 
leceu ce renfort , le Duc de Bourbon , 
Lanoy & Pefcaire fe refblurent defe 
mettre en Campagne , de fe faire voir 
au Roy, & de ne reftifèr pas la Bataille. 
£t comme le Fort de Saint Ange qui 

eftoit 
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eftoit entre Lody & Pavie, & qu'on l es Im- 
avoit garny de quinze cens Françots,P €riau * 
les incommodoit par derrière f ils s^n^f^^ 
rendireriPles Maiftres: & Pefcaireem Forts, 
porta auffi le Fort de Melze par une 
camifade. Il faut fçavoir que le Paf- 
quin de Rome lors que l'Armée Fran- 
çoife faifoit bruit en Lombardie , Se 
que la noftre s'en eftoit retirée 5 fit voir 
un Efcritqui difoit, §^e celuy quiau-Ttfopm 
rott veu ou trouvé l Armée d y Ejp signe à^omt, 
qui ? eftoit perdue, vint en dire des nou- 
velles , c£» qu* on luy donner oit une bon- 
ne recompenfe. Après Taftion qui fut 
faite à Melze , il parut dans le mefme 
Pafquin un autre Efcrit, qui difoitj §%ue 
l'Armée d'Ejpagne avoit paru au ma* 
tin en chemife à Melre , & que pour 
marque elle emmenoii prifonnier bon 
nombre de rie tons & de Gendarmes 
François , au grand d épiai [tr du Roy. Ce Le ttoy 
Prince fit venir auprès de luy toutes^ic la 
les Troupes qu'il avoit feparées, for ^ rr pi*i 
tifia fes quartiers , & plus adroitement^ con- 
quil iVavoit procédé jufques-là , fitduitequ'ii 
deflein de prolonger la guerre 5 Eftant^ volt 
perfuade que pour vaincre cette Ar- 
mée qui le cherchoit déjà , il avoit be- 
foin de fe prévaloir des incommoditez 

qu'elle recevoit , en attendant que la 

ne- 
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«cceflïté d'argent qui eftoit parmy les 
Impériaux caufaft quelque fedition 
entre les Allemans, & quePavie qui 
manquoit de vivres fut redrtfce à Ton 
i-r s ïm- obeïflance.Mais les Impériaux qui con- 
periaux nurent bien fon deflein , le refolurent 

fmt°ït coura g eu ^ cment ^ e f ccourir Pavie, 
deflein du P ar * c chemin que l'occafion leur ou- 
Roy. vriroit, ou par celuy que la ncceflfîtc 
ne pourroit pas leur feimer$ ôefans 
L'Armée s'arrefter davantage marchèrent en 
des Impe- orc j rc ^ j u fq U »à paroiftre à la veuë 

S X voi C r du Roy,lequel encore qu'il fe vift pro- 
jtn Roy, voque par toute l'Armée Efpagnole f 
au fon des Inft rumens Militaires, 
demeura ferme fins rien entrepren- 
ds Us furent ainfi vingt jours à 
pafler le temps en diverfes efear- 
'mouches. Mais les Impériaux voyans 
que ce retardement eftoit utile au 
Roy , & que pour le befoin qu'ils 
avoient de toute chofe, il leur eftoit 
impoftîble de refter beaucoup de 
temps en tel eftat s & jugeant que c'e- 
ftoit prefque une mefme chofe de 
perdre l'Armée , que de là ruiner : 
Les ïm- ils prirent de ces deux partis celuy 
pénaux qu n eur pouvoit eftrele plus advan- 

donnent 1 r • n j j i„ 

bi bacaiU tageux , qui eftoit de donner la Ba- 
ie, taille, encore que ce fuit avec lad- 
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vantage que le François attendait: 
Ayant donc ordonne ce qui citait le 
plus necefiaire , ils partirent à minuit 
de leurs logemens , & feignant une 
faufTe marche par un autre endroit , 
ils s'approchèrent de la muraille d'un 
Parc , qui faifoit la feparation d'une 
partie des deux Armées, & qui forti- 
fioit de cofté le François, où ils eu- 
rent de la peine à rompre une porte. 
L'Infanterie & les Gendarmes entrè- 
rent , il n'y eut que trois pièces de Ca- 
non qui les peurent fuivre , parce que 
l'Artillerie s'eftant embarraflee dans 
un chemin marefeageux , qui eftoità . i 
l'entrée, les Italiens de l'arriére- gar- 
de demeurèrent pour la conduire. Le jj s çnrr £ ç 
Marquis du Gaft s'avança pour faire cU<is le 
le logement de fes Compagnons dans ^ 2VC , " c 
une Nîaifon de Plaifance dans le Parc, Pavic ' 
d'où il chafla quelques François qui la 
deffendoient. Le Roy qui eftoit ad- 
verty du chemin que prenoient les Es- 
pagnols, rangea fes Efcadrons, ôcavec 
l'Artillerie qu'il fît avancer, ilmaltrait- 
ta beaucoup les Impériaux, en les 
contraignant de lailTer le droit chemin Le Roy 
quiconduifbitau Parc pour en prendre ? roï T z 
un autre par un détour écarte. Le Roy v j aux 
creutou qu'ils fuyoient, ou qu'ils mar- fuyeac. 

choient 
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choient en defordre; & tirant vanité 
d une fi légère faveur de la fortune, 
s'approcha de noftre Armée, L'advis 
qu il receut que les Italiens qui 
eftoient demeurez pour garder l'Artil- 
lerie, avoient efté deffaits par fes Gen- 
darmes» luy donna cette confiance > Se 
il cftoit perfuadé qu'il auroit le mefme 
advantage fur les autres. Infepara- 
ble abus de notfre nature, de nous 
promettre plus d'affeurance dans nos 
defirs , qu'il n'y a de juftice ! Auffi 
bien , fouvent le fuccez ne répond pas 
n noftre attente. Le Marquis de Tef. 
caire qui vid fi prés Poccafion qu'il 
Pifcours avoit tant fouhaittée , bien que fes 

dcPefcai- Troupes fufTent inférieures en nom- 

rc a La- . . r . . . . 

BO y # bre de la moitié -, envoya dire a Lanoy 

qu'il fe preparaft à faire ce qui eftoît 

necc(Taire,parce que le fort eftoit jetté> 

que le remède de tous confiftoit dans 

la viftoii e , & la viûoire dans la va* 

CSmrn- leur. Enfin^ la mémorable Bataille de 

la B- liai lie ^ av * e commença, oùle Roy François 
de Pavic comme un grand Capitaine , & 
combatit comme un valeureux Soldat. 
Le Roy & La Nobltfle qui J'accompagnoit en 
les fieni fon Armée, s'acquitta d'autant plus de 
^.T^n-p ,on devoir, qu'elle avoit F honneur de 
-ufemec combatte a la veuè de Ion Roy : De 

conoD iSM- 

COJ103 i 
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l'autre cofte le Duc de Bourbon & les 
Capitaines de l'Empereur s'effor- 
çoient davantage de bien faire en l'ab- 
fencede leur Seigneur , parce qu'il fe 
confioit entièrement en leur courage, 
& en leur fidélité ; puis qu'il les char- 
geoit d'une affaire, que le Roy de 
France ne voulut confier qu'à fa pro- 
pre perfonne $ Ainfî l'on peut dire 
qu'eftant égaux en nombre inégal , la 
multitude rempliflbit tout parmy les 
François , & la valeur difputoit tout 
parmy les Impériaux. Perfçnne ne r.'Infan* 
contefte que la gloire de cette Jour- teric E ** 
née ne foit deuc à l'Infanterie Efpa- P*f£° ^ 
gnole, qui dans la Bataille fe trouva Bataille, 
par tout, pour fortifier ceux de ion 
Party qui eftoient mal traittez, ôc 
pour tenir en bride les Troupes des 
Ennemis , qui témoignoient le plus 
de vigueur $■ de forte que la rnifon 8c 
non pas la fortune, fe voulut déclarer 
pour TEmpereur; ce que fes Ennemis 
connurent incontinent. Antoine de Antoine 
Leyve qui jugea bien en quel eftat ^ rc Lc jç C 
eftoit la Bataille, voulut avoir part à p a vie. 
la gloire» & fbrtant de la Ville, donna 
avec fes Gens fur ceux qui gardoient 
les Trenchées , lesquels il défit auflS* 

toft; & prévoyant ce qui arriva* fut 

cm 
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Il *bat le en toute diligence pour faire abattre 
Poiu fort le Pont que les François avoient dreflié 
t propos. fur j e Tc f in> a fi n <j e j eur fervir de re» 

traitte pour s'en retourner en France. 
Aufli après cette défaite ils cherche- 
ient ce fecours ; mais ils y trouvèrent 
le plus grand péril qui leur pouvoit ar- 

La Vi-" ver - Le R °y P crtut cctte Vift . oire » 
Ûoiie fenon par faute décourage, mais pat 
déclare en l'extrême valeur de fes Ennemis. 
de* e Efpa. Son Armée fut défaite j celle de 
gnoli. l'Empereur demeura riche de dé- 
pouilles .& d'honneur. Il y eut beau- 
coup de Prifonniers , & meûne des 
plus confiderables qui fuflfent dans 
Le Duc le Party des François. Le Ducd'A- 
i'Alaiî- i ancon> qui peut-eftre ne pouvoi- 
£t parfaire davantage, fortit de la Ba 
Bataille taille un peu plutoft qu il ne devoit. il 
de trop cftoit marié avec Madame Marguerite 

ÎSîre fceur du R °y Fran î ois : & Voa écrit 
qu'il fut en France mal receu d'EHe , 

& de la Ducheflè d'Angoulefme Mere 
du Roy i laquelle eftoit demeurée Ré- 
gente du Royaume en fon Abfencc. 

Prudence ° n dit aufli 1 u ' il fi maI rCCeU 4 tt 
de quel- Peuple , qu'il mourut de mélancolie 

queiGcn- a p re s avoir confervé fa vie avec fi peu 
tils-hom- j c reputat i on . Quelques Cavaliers 

Koii. François en uferent mieux , leiquels 

ayant 
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ayant fçeu que leur Roy eftoit prifon- 
nier , quoy qu'ils fuflent hors de dan- 
ger , fe rendirent volontairement dans 
la prifon. Le Prince d'EcofTe jeune Mort ^ 
home tres-accomply,âgé de 1 8. ans , fc piorable 
retira fur la fin de la Bataille par une du Grince 
mal-heureuferoute. Il trouva des P«iï- d ' Ecoffc - 
(ans , & leur dit fa qualité , en leur 
promettant une recompenfe , qui fe- 
roit égale au fervice qu'il efperoit d'eux 
s'ils le vouloient conduire. Ils le me- 
nèrent dans des Marais où il enfonça, 
&. l'aflafïïnerent en fuite mifcrablc- 
ment. Us le portèrent au Marquis de 
Pefcaire , en luy demandant recom- 
penfe de cette belle action , mais il om tué le 
les fit pendre. Le Prince de Bearn , Prince 
qui s f appeiloit Roy de Navarre, d'Ecoflc 
fut auffi prilbnnier. I'ay laide juf- Pâ- 
ques icy de raconter que le Roy 
François » qui combattit genereufe- 
ment avec moins de fortune , que de 
valeur , fe trouva environné des Efpa- 
nols , fans qu'il euft d'autre fecours ^ 
que fon éclat» & que la Majeftédefa 
Perfonnc , parce qu'à la dernière 
aûion qu'il fit pour fa deffenfe, fon 
cheval tomba mort, à caufe des gran- 
des playes qu'il avoit receuës. Les pre- 
miers qui arrivèrent pour recevoir 

tant 
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â'Urbicto voyant qu a m:.* »«u- r 
forent le» ils luy prefenterent. la pointe de 1 ei- 
premieis; p^ e# £ n ce temps le Duc de Bourbon 
qui arriva avçc f es Gardes: Ii luy dit .qu'il 

TCrCn1, fe rendift à luy -, mais le Roy , qui ne 
perdit point la prefence de fon efprit 
dans l'eftat où il eftoit , repartit , qu'il 
ne fe vouloit pas rendre à un Traître, 
& commanda qu'on appellaft le Vice- 
Roy de Naples , qui le receut en fa 
garde , avec la foûmiiîîon & le refpeft 
qui eftoit deû à fa Majeftc. Tous les 
Soldats qui fe trouvèrent prefents , en 
flatant le Roy par des louanges qui 
tournoient à leur propre gloire , luy 
coupoient quelques pièces de fon ha- 
bit , & luy ofterent jufques à fes 
cprons. Mais Jacques d'Avila rut le 
premier qui eut pour gage fon Gan- 
telet. 

Bataille L'Empereur gagna cette bataille le 
•de ravie vingt- quatrième de Février de l'année 
l'an i/a/. 1525. qui eftoit le jour de Saint Ma- 
thias , particulièrement favorable à 
Charles, parce qu'en ce jour il naquit, 
il fut Couronne , il gagna la Bataille de 
la Bicoque , oc il prit ie Roy de France. 
Qi£un grand Roy perde une Bataille, 
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& qu'il y foit arrefté prifonnier , il n'y 
va point du fïen, particulièrement* 
quand il agit de la manière qu'a fait le 
Roy François. C'eft pour cela que je 
m'eftonne qu'il fe foit trouve un Hi- 
ftorien François qui n'en demeure pas 
d'accord, puis qu'il n'eft pas plus évi- 
dent qu'il y ait un Roy François , qu'il 
eft certain qu'il ait efté (ait prifonnier 
devant Pavie, & qu'encore parmyJes 
Reliques qui fe font confèrvées à 
l'Abbaye de Saint Denis , un Crucifix 
d'or a paru jufqu'à noftre temps , qui 
manquoit d'un bras qu'on luy ofta, à 
ce qu'on dit, pour ayder à payer la 
rançon du Roy$ Mais en effet, afin 
d'irriter les Peuples à la vengeance , & ^ 
les difpofer à contribuer aux neceflî- 
tez prefèntes : c'eft ce que rapportent 
ceux qui vifitent ce Sacré Trelor. En- Le Roy 
fin, le brave Roy François fut légère- fuc !>! cfle 
ment bielle au vifage 5 on le mena rri f on ô j u 
dans la tente de Lanoy , pour eftre Roy de 
penfé. Vn Soldat EfpagnoJ • qui n'a- France, 
voit que quatre efeus de paye y vint, 
lequel luy dift de bonne grâce , 

Seigneur , comme je fçeu hier que Agréable 
la Bataille fe devoit donner , je jettay d . ifcoU g*j 
en moule cette baie d'or, en cas qu'elle ^ a u /Yfpa- 
rencontraft voftre Majefté, & fîx cfar- gno l. 

F gent 
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gent pour vos plus confiderables Cava* 
1 lier s. le les ay déjà employées fur eux, 
mais je ne me fuis point fervy de la 
vc&re y a caufe que je ne vous ay 
pas rencontré, le vous fupplie de U 
recevoir, bien qu'elle n'ait point eu V ef- 
fet à quoy je l'a vois deflinée, elle fer* 
vira pour ayder à payer voftre ran- 
Agreablc fon. Le Roy la prit en le remerciant 
reponfe J e fon fecours , & le louant de fa gen- 
du Roy * tilleflfc i la fienne ne fut pas moindre 
en cette rencontre , parce qu'il fc con- 
traignit dans un fi funefte événement; 
& comme il efloit un grand Roy , il ne 
voulut pas faire paroiftre fon déplai- 
fir. On le voulut loger à Pavie t mais 
i) demanda , qu'on ne le mit pas dans 
une Ville qu'il avoit afftegée fi long- 
temps y avec une grande Armée , fans 
Le Roy la pouvoir prendre. Il obligea Lanoy 
noy gC &T & Plaire d'aller fouper avec luy, fa 
Feicairé Majefté leur dit le fujet pourquoy il 
de fouper avoit donné la Bataille , en s'appuyant 
avec îuy ç m j e$ rC g[ e$ j« j d auerre. il les af- 

feura , qu'encore qu'il la deufi perdre 
vingt fois , il recommencer oit toujours 

Le Roy r c à U donner fur les mefmes fondemens. 

plaint des H témoigna feulement d'eftre très- mal 

del'cs Ca^ &*Î*^M ^ es SuiflTcs qui ne firent pas 
piumes. leur devoir, 6c de fes Capitaines, qui 

pour 
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pour faire leur profit des places imagi- 
naires dans les Compagnies, )uy repre- 
fenterent qu'il avoit plus de Gens qu'il 
n'en avoit en effet. Infâme moyen de 
dérober , on n'a pas deu ufer de fuper- 
cherie envers ce Prince , on doit deve- 
nir fage par (on expérience, ôc ceux qui 
le font, doivent employer tous leurs 
foins pour faire punir feverement ce- 
luy qui tombe dans cette infamie, & 
pour empefeher qu'il ne pèche plus à 
Tadvcnir 5 afin qu'un chaftiment 
exemplaire donne de la crainte à tous 
les autres. 

La nouvelle de cette Vi&oire fut 
epanduc par tout. A quatre jours de- H nc «te- 
!à le» Franco* ne polTcdoien, P * 
moindre choie en Lombardie. Le pi aC e aux 
Commandeur Pennaloza s'en alla François 
donner l'advis en Efpagne , portant un jfcTmbar- 
fauf conduit du Roy, pour pafTer par die. 
la France , & une Lettre pour Madame Lettre rc- 
Lôuyfe fa Mère , qui difoit , Madame, 
tout eft perdu, Jînon l'honneur. Cette R 0 y à ft 
nouvelle qui trouva l'Empereur à Ma- Mère. 

drid , produifit en fon Ame vrayement L Em P e - 

n i rr i l reur a P- 

Royale, un eftet tout paitjculier, au p rcn d j a 

lieu d y rencontrer cette naturelle nouvelle 
complaifancc qu'on a d'avoir rempor- fo n ,a j^ r ** 
té la Victoire fur un tel Compétiteur > R 0y- 

F z il 
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il fut touché du déplorable fort de ce 
grand Prince , dont il defîroit plûtofl 
de la correfpondance & de l'amitié, 
que des triomphes. Il l'a dit pluHeurs 
fois, qu'il fouhaittoit de tout fbn 
cœur qu'ils joignirent leurs Armes 
contre les Ennemis de l'Eglife. Il leva 
les yeux au Ciel , en reconnoiflànt que 
cette faveur, & toutes celles qu'il a- 
. voit déjà receués, venoientde fa bon* 
L'Empe- té. La Ville le fuppliade luy permet- 
rcur rend tre c j e f a j re £ QS ré joiïiflànces pour cette 

uTeu! & Viftoire. Il répondit qu'elle en feroir, 
ne veue lors qji'il en obtiendroit fur les Infide- 
P? inc . r de les ^ mais que pour celle qu'il avoit 

reiouil- / V t-i rJ: 

funec pu- emportée fur un Roy Tres-Chre- 
bHque. ftien , il en devoit feulement rendre 
d Vies°dc § races * Dieu, & non pas en témoi- 
l'Impç. § ner une a 'l e g re ff e publique. La fienne 
reur, fut fi modelte, qu'il écrivit à toutes 
fes Villes frontières de France , & def- 
fendit à tous fes Miniftres d'entre- 
prendre aucune chofe contre elle ; 
marque de la parfaite generofité de 
fon Ame, & du defir qu'il avoit de la 
Paix , alors mefme que la Guerre luy 
donnoit de fi grands avantages. 

En attendant que les ordres de l'Em- 
pereur anivnflfcnr, leRoyeftoit loge 
dans le Chafteau de Picighiton , fous 
• la 



Charles Quint, iij 

la charge de Ferdinand d'Alarcon. 
L'Armée Impériale eftoit à Pavie & à 
Plaifance, dont le Pape Clément , fans Crainte 
fujet, fi fa confeience ne l'accufoit^ l>a P c * 
point, fut tellement troublé, qu'il 
leur offrit fîx vingts mille e(cus,pour 
la fomme qu'il s'eftoit obligé de payer 
pour les frais de la Guerre, fans qu'on 
la luy demandait. 11 eftoit bien éloi- 
gné de s'acquitter de cette debte , s'il 
n'euft appris le fuccez de la Bataille. H cieman- 
11 envoya auffi demander que la Ligue 
fe confirmaft cy-aprés. de la LU 

Les Vénitiens & les autres Poren- g lie - 
tats d'Italie fuivirent les nicfmes tra- ^ ^ 
ces 5 maxime d Eftat digne d ? eftre] es p^L 
gravée dans la mémoire des Piinces, ces doi- 
pour diftinguer avec quelle puiiTance ^ r l e c r 0I1 ~ 
ils fe doivent engager pour ceux cy.ou 
pour ceux-là. Charles Quint en con- 
noiflant par de femblablcs exemples, 
& les uns & les autres , fut quelque 
temps à refoudre ce qu'il devoit faire 
pour la conteftotion qu'il y eut entre 
fes principaux Confeillers. L'Empe- On con- 
reur qui n 'avoit point tiré l'efpée pour Jf^ ^ 
fe vanger, finon pour deffendre les de 
foibles qui cftoient opprimez,, jugea pafler ou- 
qu'il avoit eu raifon d'en ufer jufqu'icy *T c n a ^ ec 
de la manière qu'il avoit faits mais que m ^ e 

F 3 5 ' il 
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s'il paflbit outre , il s'expofoit à la 
cenfure. du monde; c'eft pourquoy, 
il ceda beaucoup de droits , que l'e- 
xecution qu'il pouvoit faire par cette 
Armée Vi&orieufe auroit pû juftifier, 
à la crainte qu'on avoit de fes Armes : 
Il commanda qu'on licentiaft l'Ar- 
mée, après avoir laide les Garnifons 
en bon eftat. 

Le Roy François eftant à Picighi- 

D ci de 11 " ton > * nvo }' a ^ on Hugues de Monca- 
Moncade de en Efpagne, pour faire de la part 
va en Ef- de fa Majefté, des propofitions d'ac- 
P 3 S nc - corj à l'Empereur. Pour faire con- 
noiftre la paflîon de quelques Hifto- 
riens , combien mal informez ont efté 
les uns , & avec quel artifice les au* 
très ont publié de certaines chofes j je 
Article* rapporteray quelques articles qui ont 
que le t ft£ 0 ff erts à l'Empereur de la part 

poibu r °î du R°y Tres-Chrefticn* Le premier, 
FEmpe- qu'il luy donnaft pour femme Ma- 
reur# dame Leonor fa fœur , veuf ve du Roy 
de Portugal , & pour dot , le droit du 
d^r P Ein" C ^ uc ^ ^ e Bourgogne^ à quoy il ré- 
f creur. pondit qu'il ne pouvoit entendre par- 
ler de ce mariage, fans Texpreflc vo- 
lonté du Duc de Bourbon, à qui il l'a* 
voit promife. Le Roy s'offrit encore 
à l'Empereur de luy afTujettir les Ter- 
res 



r i 
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res des Republiques de Venife, deFIo- 
rence,& des autres Eftats d'Italie; qu'il, 
renonceront aux prétendons qu'il a- 
voit fur Milan , fur Gcnnes 5c fur Na- 
ples , par où il fermoit la Monarchie 
d'Italie. Il offrit outre de renoncera 
la Souveraineté qu'il pretendoit avoir 
pour les appellations , fur. les Eftats 
de Flandre & d'Artois. AquoylEm- 
pereur répondit, que pour aucun in- 
tereft, il ne changeroit le droit qu'il 
avoit fur PEftat de Bourgogne , & 
qu'ainfi il le luy dçvoit remettre en- 
tre les mains, comme le pofledoitle 
Duc Charles fon bifayeul , par la mort 
duquel , le Roy Louys XI. Tulurpa. 
Et pour ce qui eft d^s renonciations 
que le Roy Trcs-Chrefticn ofïroit , il 
n'avoit aucun titre pour les pofîèder, 
& par confequent, il n'eftoit point 
neceflaire qu'il y renonçaft. Qu'on 
voye maintenant fi l'Empereur defi- 
roit avec tant depafiion defe rendre 
Maiftre des Provinces d'Italie, puis 
qu'il refufa le party que le Roy luy 
faifbit de les luy donner après les avoir 
conquifes. ! 

Comme les chofes ne fe peurent L'Empe 
accommoder , l'Empereur commanda 
àLanoy qu'il embarquaft la perfonnç q U > on 

F 4 du 
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meîne le du Roy à Gennes , où quinze Galle- 
Roy à res l'attendoient pour Je* conduire à 
Vaplcs. Nap i cs# Pour ce qu i e ft de l'embar- 

quement , cela fut exécuté f mais non 
pas pour le paflage ; d'autant qu'à la 
folicitation du Roy , qui demandoit a 
voir l'Empereur pour traitter Raccord 
. avec luy, ce qui reùflit , ils prirent la 
Sidutt ^ute d'Efpagne , fanS que le Marquis 
en Efpa- de Pefcaire, & les Capitaines Impe- 
8 nc - riaux en euflent connoiflancej ce qui 
• ^ . fut l'origine de la grande plainte que 

Plainte f , n & r . r 

des Impe- l on cn " nte contre Lanoy. Cette ^ 
riaux Armée arriva à Barcelonne & pafla à 
contre Valence , de là le Roy s'en alla à Ma- 
Lanoy. avec | a me f me commodité qu'il 

auroit pu faire d'Orléans à Paris. Il 

Rece- f ut ^ ort fatisfait e n lbn chemin de la 
ption que grandeur d'Efpagnejmais la réception 
lc D ^ c dc <l ue ,u y a Guadalajara Don Jac- 
dSfeaiq ues Hurtado de Mendoza Duc 
Roy. de Tlnfantado , le ravit 5 parce 
qu'il confidera cette Ville & ce Pa- 
lais qui reflemblent à une Cour 
d'un grand Prince. Il y vit tant 
de perfonnes de qualité , que Pa- 
ris qui la furpafle en nombre , ne 
la furpafle pas en magnificence. 

Jrfvc R °d Enfin ' l] arriva à Madrid ' ° il 
Madrid, il ne fut pas logé comme un Prifon- 

nier, 
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nier , mais comme une perfbnne de la 
qualité. 

En ce temps- là l'Empereur avoit L'Empe- 
affemblé les Eftats à Tolède pour le feur rici.c 

bj r 0 • o 1 A les Eftats 

ien de les Sujets > & pour le Gouver- a Xolcdc 

nement de fes Royaumes 3 lefquels 
eftant bien informez des grandes dé- 
penfes qu'il avoit faites pour l'Exalta- 
tion de la Foy , & pour PaccroifTe*- ^ 
ment de fa Monarchie, luy accorde- cordent 
rent deux Millions , qui fut la plus deux Mil- 
grande fomme qui pour lors euft efté i£ n * c ç 
levée en Efpagne , & le fupplierent de p ij enc ^ c 
fe marier pour afleurer une fucceflîon, marier, 
qui eftoit fi juftement defîrée. Le ° n j "y 
Royaume luy propofa Madame Ifa- n°£^f e 
bel Infante de Portugal j ce qu'il ac- Madame 
cepta fur Pheure, bien que les Am- l^bei. 
bafTadeurs d'Angleterre pretendifTcnt 
qu'il fe devoit marier avec leur Infan- 
te , ainfî qu'il avoit efté refolu dans 
une certaine confédération qui fut fai- 
te. L'Empereur fut quelques jours 
fans arriver à Madrid, pendant lefquels 
on croit que le Roy François tomba Le Roy 
de mélancolie dans une maladie péril- j^J^ 
leufe , parce que les chofes que les par- 
ticuliers peuvent fouffrir f paroiflent 
infupportables dans les Roys j & cel- 
les qui font aiguës y femblcnt mortcl- 

F $ les* 
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les. On dit à l'Empereur que la vifite 
feroit une partie de fa guerifon. Une 
L'Empe- manqua pas auflï-toft de prendre la 
reur pofte pour le venir voir; il de/eendit 
Poftc dans l'Appartement du Roy, dont ce 
le vient Prince fut meryeilleufement confolé; 
vificcr. Il approcha de fon lit , ayant toujours 

de*' ï'Em CU ' a tC ^ C nU ^ depuis ^ ^ entr ^ 
pereur & ^ ans & chambre. Le Roy le prévint par 
eu Roy. uncomplimentren luydifant,Ai(?^/?wr, 
vous tenez, icy voflreprifonnier.A quoy 
1 repondit Charles , Non, Afonjîeur, Ouy 
bien , Mon bon Frère , c£> mon Amy li- 
bre. Le Roy repartit ce qu'il avoit dit 
auparavant , & l'Empereur la mefme 
chofe. Lercftedela conversation fut 
qu'il euft feulement foin de fa fanté, 
que pour luy il penferoit à fes affaires, 
dont lefucccz feroit ain(î qu'il plairoit 
au Roy de commander. 

En ce temps-là plufieurs perfonnes 

P rfonnci tres con ^^ era ^ eS arr * verent à Madrid; 
de qualité comme furent Madame Marguerite 

arrivent àfoeur du Roy de France , le Duc de 
jMadnd. B our hon, & le Cardinal Salviati Légat 
du Pape , lequel cependant faifoit avec 
les Vénitiens de nouvelles prattiques 
contre nous. Philippe de l'Ifle-Adam 
Grand Maiftre de la Religion de Saint 
Jean y arriva * qui fut auflx fameux 

pour 



Charles Q^uint. 131 

pour la difgrace qu'il eut d'avoir perdu 
Rhodes, que pour la brave refiftance 
qu'il fit, pendant qu'il eutdequoyfc 
deffendre. Ce fut alors que TEmpe- L'Smpc- 
reur donna à cette Religion Militaire rcut don- 
l'ifie de Malte pour l'habiter , ainfi ne , gf te 
qu il avoit hut Rhodes , demeurant valiers de 
fous la protection d'Efpagne, & re- S. Jean, 
connoilfant la tenird'elle. 

Le Roy François foufFroit avec im- 
patience d'eftre prifonnier , & TEmpe- 
reur ne defiroit pas moins que luy (a 
liberté : Et afin delà luy faire obtenir, 
il fe contenta que le Roy luymilten- On traite 
tre les mains la ville d'Hcfdin , Se le jj« Ia 
Duché de Bourgongne; Qu'il renon- Ro ^ < 
çaft à quelque droit qu'il peuft avoir en 
Italie , & à celuy de la Souveraineté 
de Flandres ; Qu'il payait au Roy 
D'Angleterre une certaine fomme$ 
Qu'il envoyait au Couronnement 
de l'Empereur quelques Troupes qui 
feroient payées pour fix mois ; Qu'il 
s'abftint de donner aucun fecours aux 
Ennemis de l'Empereur Icfquels fe- 
roient nommez dans un écrit * Qu'il 
prift en Mariage Madame Leonor fa 
foeun Qu'il remift en fa bonne grâce & 
en Tes biens le Duc de Bourbon$Et que 
pouf afleurance de tout, il laiflfaft en 

F 6 Hor 
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Hoftagcen Efpngnele Dauphin 6c Ton 
L'advis Frcre. Il y eut peu de perfonnes d'en- 
dcs Per- tendement qui ne villcnt bien que ces 
ionnes de ^ rt j c | es ne feroient point exécutez : 

meur. L'Empereur en fut adverty , & des rai- 
fons qu'on avoit d'en douter $ Il ré- 

Gcncrcufc ponc ii t 6) ue fi l e R 0 y y manquoit , il 
repartie K r . ^ J J J , \ c ., 

de l'Em- ^ es f eYOlt exécuter par force. Enhn , il 
pereur. y confentit pour le bien de la Chré- 
tienté , & voulut en fuivant ce party 
hazarder l'occafîon qu'il avoit en 
main , aymant mieux donner à la fa- 
tisfadion commune tout ce qu'il 
trou voit à dire dans l'exécution de ce 

Le Pc C° ntra ^- ^ e Mariage du Roy avec 
éponfe 0 * Madame Leonor eut fon effet à lllek 
Madame cas. L'Empereur accompagna le Roy 
i-^por. q Ue lq UC temps, quand il partit pour 

s'en retourner en France, & luy dit 
en le quittant , Qu'il avoit connoif- 
Entretien fonce des grands mal heurs que leurs 

ZI J ol differens avaient caufe? a la Chre~ 
pereur ce JJ , , x . ^ V» ~. r 

du Roy. ttiente, & a leurs Royaumesi^trtl {fa- 
is oit bien aujfî quel avantage il leur 
pouvoit arriver de la Paix : Qu'il luy 
difl franchement s'il ri* avoit pas la vo- 
lonté tteffeftuer ce qtî 'il avoit promis: 
Qu'il luy juroit en Cavalier. Ce qu'il 
jura pluiîeurs fois, parce qu'il difoit 

qu'il n'y avoit plus rien à faire, Qu'il 

luy 
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luy engageait fa parole 9 que pour au- 
cune chofe qui put arriver > il ne laif- 
feroit pas de le mettre en liberté. Le 
Roy repondit, Qu'il avoit une 10- Réponfe 
lonté confiante d'efire fon Amy& [on du Roy. 
Frère , d y accomplir ce qui a voit eilé 
arrefié, & p r *t pour témoin de la fin- 
c évité de fes paroles une Croix qui e fi oit 
placée en ce lieu-là. L'Empereur luy Répliques 
repartit , Qu'il le croyoit ainfi \ mais dc 1Êm " 
que s'ilfaifoit le contraire, il publie- P cicur " 
toit qu'il en auroit usé lâchement. 
Voicy la fin que la prifon du Roy * 
François eut en Efpagne. Je rapporte- 
ray fur ce fujet ce qui eft arrive , bien 
que ce foit contre l'honneur de l'A- 
ftronomie judiciaire. Vn certain Pro- 
fefleur en cette feience dit au Roy 
Tres-Chreftien, alors qu'il paflfa les 
Alpes , avec une Armée fi éclatante, 
que les Affres luy promettoient que 
fes chevaux boiroient un jour dans la Pronoffr* 
rivière de Madrid. Chacun interpréta ^enTu* 
qu'il porteroit fes Armes vittorieu- 
fes jufques là ; mais il y fut prifon- 
nier, & c'eft ainfi que le pronoftique 
s'accomplir. 

Pour n'interrompre pis le voyage 
du Roy de France, laiflbns en arrière p rar ;q UC 3 
les pratiques qui ont efté commencées cachées 

par 
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des Ita- par le Pape' & les Vénitiens contre 

î^ n rEm-" 1>Em P creur ' lefquels aufli pareille- 
percur. ment avoient foûlevé les efprits de 
ceux qu'ils peurent , & entr'autres du 
Le Duc Duc de Milan, qui reconnut mal la 
^ e ^ llan grâce qu'il avoit receuë de Chailes 
Quint, & qui mérita bien la difgra- 
( ce qui luy arriva. 

On veut attaquèrent auflï avec rufe la 
'corrom- modeftie du Marquis de Pefcaire, qui 
P ,c ^ eftoit le Chef de l'Armée Impériale» 
K^arquis^ p rem j erement cn \ t f a if an t fouvenic 

cairc, 1 des grands fervices qu'il avoit rendus 
à l'Empereur , & du peu de recom- 
penfe qu'il en avoit eti ; luy faifant 
auflî connoiftre le peu de confiance 
qu'on avoit pris en luy , lors qu'on 
luy avoit cache le voyage que fit le 
pour^fe* ^ e France en Lfpagnc, &lama- 
rcvolter niere defbbligcante dont l'Empereur 
contre avoit ufé envers luy, en ne permet- 

jxdr^ 0 " tnnt P as ^ u ^ ^ payer rançon au 
Prince de Bearn , qui fut prifonnier à 

Moron Pavie. Hierofme Moron, qui eftoit le 
Auteur Favory du Duc de Milan , & fon prin- 
emrcpri- c *P a ' Confeiller, perfonne capable, & 
fc. qui devint prefomptueux pour l'efti- 
me que l'Italie faifoit de fes quali- 
tez, fechargea de cette infâme com- 
diffion. L'adrefle dont on fe fervit à 

luy 
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luy faire cette propofition fut grande, 

& la tentation terrible ; parce que Pof- Oti offre 

fre n'eftoit pas moins que de le faire lc R °y au - 

r i mz de 

Roy de Naples > Que ceux qui trait- Napics i 
toient avec luy dévoient conquérir ce Pcfcairc. 
Royaume à communs frais ^ Que le 
Pape luy en donneroit l'Inveftiture , ôc 
le nommeroit pour Capitaine gênerai 
de la Ligue. Les i aifons eftoient, qu'il 
ne manquaft pas d'accepter une chofe 
û confiderable de la main de celuy 
qui, en qualité de Seigneur dired:, la 
luy pouvoit donner, avec un titre aufïî 
jurtequ'eft celuy de Libérateur de l'I- 
talie fa Patrie. Le Marquis écouta p >c f C aîrc 
cette propofition,& je ne doute point diflimule , 
que le plus grand fervicc qu^il rendit P our Cf> 

x i >r . r a *A donner 

a 1 Empereur , tut de ne repondre pas ;uJvig à 
avec indignation. Il receut l'offre, & l'Empc- 
témoigna qu'il y avoit delà difficulté reur - 
dans l'exécution 5 ce qui fiiffit pour 
• leur faire croire qu'il l'embraflbit , & 
pour luy donner le temps de fe con- 
seiller foy-mefme : Et cependant il ne 
manqua pas de donner avis à l'Empe- 
reur de tout ce qui s'ypaflbit: Mais 
pour fatisfaire au fcrupule qu'il tc« 
moignoit avoir , que cette action ne 
fïft tort à fon honneur, on luy apporta 
les ad vis des plus habiles Jurifconful- 

tes 
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tes d'Italie. Ils ajfeuroient que le Pape 
pouvoir autant* pour la Seigneurie qu'il 
avoit en ce Royaume , que pour fon 
authoritê, le délier de quelque ferment 
& hommage qu'il puiî avoir fait à 
l y Empereur. Bonne do&rine pour dé- 
gager un Mineur de (à promefle, & 
non pas pour obliger un brave Cava- 
lier de s'en fervir. 
L'Empc- L'Empereur fçeut bon gré au Mar- 
™urfçeut q U j s de cette iii u ft re & fidèle attion, 

àPcfcai- & ^ u y commanda de tenir l'Armée 
re. prefte $ mais qu'il n'entreprit pas la 
11 corn- conquefte de Milan, qu'en vndeces 

Pefcaire tro * s cas > ou ( î ue ' e ^ uc Sforce 
ce qu'il mourût , ou que les François, ou Suik 
Joie .aire. f es defeendiflent en Italie , ou que 
quelqu'un des Confcderez commen- 
çait la Guerre. 

Ces Princes reconnoiflbient fi mal 
les faveurs qu 1 ils avoient receuës de 
l'Empereur, ou les meritoient fi peu, 
qu'un certain autheur a fleure qu'il fut 
refolu entr'eux que le Pape priveroit 
de l'Empire Charles Quint , la belle 
entreprise ! La folicitation qu'ils fi- 
rent à Pefcaire d'exécuter ce traitté 
fut fi grande , qu'ils ne receurent aucu- 
ne de fesexeufesj c'eft pourquoy , Il 
fit appeller Moron qui eftoit à Nova- 
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re , cet homme vînt dans la créance de Pc/cane 
doîmer la perfection à fon ouvrage,^ 
le Marquis commanda de fe faifir de fa r0 n. 
perfonne, & de luy faire fon procez. 
Il déclara en juftice la conjuration qui Moron 
avoit efté faite , & le traitté dont il a Refera la 
cfté parlé cy- devant. Pefcaire l'en- ™ n £ ,ra - 
voya prifoQnier à.Pavie , & luy s'en 
alla avec l'Armée à Milan, où il de- Pefcaire 
manda au Duc les forces de cet Eftat, demande 
fous prétexte de les employer pour le j e u s ^ r c ce$ 
fervice de l'Empereur. Mais comme de l'EIUc. 
Sforce vit que le Marquis en avoit peu, 
cela fut caufe qu'il vouloit moins luy 
donner celles de Milan & de Crémo- 
ne , différant jufqu'à ce que l'Empe- 

* i> j 1 *I retint 

reur, après lavoir entendu , !uycom- lc cha _ 
tnandaft ce qu'il avoit agréable. Et fteau de 
cependant il rafïïeçea dans le Cha- MlIan 

fteau de Mil». ° t . SE* 

On ne peut anez exprimer combien 
les Confederez furent furpris de voir 
en la perfonne du Marquis , un effet fi 
contraire à ce qu'ils efpetoient -, & ne 
trouvant point d'autre remède que ce 
que la faute prefente d'ordinaire \ ils le 
teurent , & chacun en fon particulier 
fut ingénieux à pterfifader à l'Empereur 
qu'il n'avoit point de part au Traitté 

que Moron avoit fait. Il y eut des ad- 

vis 
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' Opinions vis differens fur Paûion de Pefcaire, 

differcn- ^es j: nncm j s j e ^Empereur & 4es 

tes fur 1 a» r .. r . r 

ûion de " ens > diloient par exagération 0 que 

Tcfcairc. c'eftoit une chofe indigne d'un fi grand 
Capitaine & 11 Noble Cavalier , de 
tromper perfonne , & de promettre 
tacitement une chofe qu'il n'avoit 
pas dcflein d'accomplir , quelqu'un a 
voulu dire qu'il écouta nu commence- 
ment , & qu'il parla fans diflimula- 
tion, & qu'en changeant d'advisilen 
Rcpon r e informa i'tmpereur. A ce dernier 
en faveur pointt on ne peut répondre autre cho- 
du Mar- f e Ç ïnon q Ue ceferoit faire tort à la 

Q'JIS Xr * l 

de la raU P Ure *édcs intentions de Pefcaire. On 
fon. peut faire la mcfme léponfè aux au- 
tres difcours - y mais on pounoit 
dire que leur cenfure amoit lieu , fi le 
Marquis s'eftoit offert à ce qu'il n'a- 
voit pas deffein d'exécuter, pour dé- 
couvrir par fes fentimens le feciet de 
la confpiration , & fi par cette dili- 
gence , après avoir pénétré leurs pen* 
lées & les avoir découvertes, il les 
accufoit; Mais fi fans réveiller des tra- 
hifons qui cftoient endormies depuis 
quelque temps , il écouta celle qu'on 
luy propofa , il ne fut pas obligé de 
leur dire la vérité , pareequ'ily a une 
grande différence entre abufer quel- 
qu'un, 
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qu'un , ou permettre qu'il s'abufe. Da- 
vid grand Capitaine , Jofué General 
de l'Armée de Dieu, ôc mille autres 
dont les Livres facrezonr fait les Elo- 
ges , s'ils n'avoient fouffert la trom- 
perie des autres , fans en avoir efte la 
caufe, ils auroient péché contre ce 
qu'ils doivent à leur profdTIon & à 
la foy. 

11 eft certain que le Marquis s*eft ac- 
quitté de toutes fes obligations , & 
qu'il auroit manque à toutes s'il avoit 
fait le contraire. 11 mourut de maladie Mort da 
à Milan en Tannée 1525. tenant affiegé ^ p^*j 
François Sforce dans le Chafteau , qui re ^ j,^ 
ne voulut jamais venir en perfonne ijif. 
pour fe purger de Taccufation de Mo- Antoine 
ron. Le foin de l'Armée demeura à demeurc° 
Antoine de Leyve, &fà Don Fcrdi- avecTAr- 
nand dAvalos Marquis du Gaft. 

En cette année la Serenifllme In- }* l ^ 2n:c 

r 1 ^ 1 m 1 m 1 1 • ° e r °rtU- 

fantede Portugal Madame Hab^l , qui g a j arrive 
venoit pour eftre cfpoufe de l'Empc- aux cou- 
reur 5 arriva avec- une belle fuite de ç™^* 
Cavaliers Portugais , fur la frontière 
de Caftillc, où Son Altefle eftoit at- Qui ralla 
tendue par rArchevefquc de Tolède, recevoir 
par les Ducs de Calabrc & de Bejar. PJJ ^ or * 
qui eftoit accompagné de la plusgran- i>£mpe- 
départie de Zunigas, qui font de fa reur. 

fa- 
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famille» comme de Don François de 
Zuniga Comte de Mirande , Don Al- 
fonfe de Azevedo & de Zuniga Com- 
te de Monterrey , Don Federic de Zu- 
niga Seigneur de Mirabcl , Don Fran- 
çois de Sotomayor & de Zuniga, 
Comte de Bel-Alcnzar, Don Jean Al- 
fonft de Guzman, héritier du Duc de 
Medina Sidonia,fit auffi l'honneur au 
DucdeBejar, dont il eftoit Neveu de 
l'accompagner en cette occafîon. 

A vingt pas des Confins , fon Al- 
lefie laifla fa Littiere, & monta fur 
une Hacquence. Là tous les Portu- 
gais luy furent baifer la main , en pre- 

rCeremo- nant c° n gé d'elle. Les Piinces Don 
nies de Louys & Don Ferdinand fes frères 
rentre- eftoient à pied, lefquels tenant cha- 
VCUCj cun un des coffez de la bride arrivèrent 
fur la frontière , où tous les Seigneurs 
de Caftille , dont nous avons parlé cy- 
devant i baiferent la main de Son AU 
teiTe. Incontinent le Duc de Calabre 
dit à l'Infante : 

Madame , je fupplie voslre Altejfe 
d'entendre le fujet qui nous oblige de 
venir icy , par le commandement de 
l Empereur nofïre Souverain , & or- 
donna à un Secrétaire de lire le pou- 
voir qu'il avoit de l'Empereur pour 

rece- 
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recevoir l'Infante. Apres l'avoir Ieu f 
le Duc dit , Voffre Altejfe aura agréa- 
ble de me commander ce qu'elle veut 
que je fajfe. Elle ne refpondit rien $ 
mais Tintant Don Louys dit au Duc, 
le mets entre les mains de voiîre Excel- 
lence l'Impératrice ma Dame , au nom 
du koy de Portugal mon Seigneur & 
mon Frère , comme EJpoufe de l Empe- 
reur , ôefemit à un codé. Les Ducs 
deCalabre&de Bejar prirent les ref- 
nes de la Hacquenée 5 Le Duc de Ca- 
labrc dit , Nous recevons vofire Ma- 
jefté au nom de l'Empereur. 

Avec toute cette compagnie d'Ef- 
pagnols , TImperatrice partit pour L ^ ^ar- 
s'en aller à Seville j 11 ncrefta de Por- vîllareal 
tugais auprès d'elle que le Marquis de & Don 
Villareal , & Don Louys de Mora , J^y* d * 
père de ce grand Cavalier Chriftofle CO mpa- C ^ 
de Mora , qui fut le favory &le grand gnenc 
Chambellan de Thilippes II. qui luy ^P*?*: 
donna le titre de Comte de Lumiares, » à J Se 3 
avec beaucoup d'autres marques ville, 
d'honneur , dont il recompenfa fes L'impe- 

r • „ ratnecar- 

«mees. - ■ - rlve à Sc , 

L'Impératrice arriva a Seville, ou ville. 

l'Empereur l'attendoit. Les feftes & Rece * 

les lolcnnitez que fit cette illuftre Ville f^°? ai f c 

àfesnopcesi le verront mieux par l'a- Seville. 

mour, 
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mour , l'opulence Ôc la fidélité dont 
elle fert Tes Rois dans toutes les occa- 
sions de la paix ôc de la guerre. Il fuf- 
fit , pour enchérir par deflus , de dire 
que les Ponces de Léon , les Riberas 
& les Gurmans en prirent le foin, ôc 
j que ces magnificences furent faites par 
les Ducs deMedina Sidonia , d'Alcala 
ôc d'Arcos, qui font les chefs de leur 
Maifon. 

Nouvel- P arm y I es mes- intelligences qui fu- 
ies haines rent cy-nprés entre l'Empereur & le 
entre Roy de France, c'eft une preuve ak 

reur & le ^ eurcc 9 ue ' e François n'a pas eu la 
Roy de raifon de fon cofte , puifque 1 Empe- 
France. reur a eu tout l'avantage du fieh -, puis 
qu'il n'arrive prefque jamais entre les 
Princes Chreftiens , que la Fortune 
départe les Vi&oires , s'ils ne font ap- 
puyez de la Juftiçe. Apres cela > qui 
Je peut contefter ? En voyant que 
l'Empereur pouvoit réduire le Roy 
dans une grande extrémité , quand il 
le prit , foit en envoyant une Armée 
vi&orieufe en France , ou fans cela , ne 
Juflifica-luy donnant pas la liberté. Mais cer- 
TEn/ 0 ta,nemcnt Charles Quint a aymé la 
reur. " P a,x $ ^ n n m ^P 11 ^ h guerre que 
pour les mal- heurs qu'elle caufoità la 
Chieftienté. 

*V Le 
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Le Roy de France n'en a pas eu tant 
de dcplaifir , puifque fi toft qu'il arriva 
à Pans, au préjudice delà Foy jurée, 
il fit paroiftre en public les intclligen- Le Fran* 
ces qu'il tenoit fecrettes pendant fa Ç° 1S ^* 

• r 1 -n 1 \? couvre en 

pnion, avec. le Pape, les Vénitiens, p ubIic lcs 
les Anglois , le Duc de Milan & les imeili-. 
Florentins. Tous conclurent cette Li- g^c* 
gue, voulant faire croire que c'eftoit * 
pour la liberté de l'Italie , & avec arti- l'Angle, 
fice y laifïbient une Place à l'Empe- J*fr*sPAfc 
reur pour y entrer t quoy qu elle fuit & r f talic 
feulement entreprife contre iuy. Mais contre 
c'eftoit avec des Articles qui eftoient l'fimpc» 
bien éloignez de la modeftie 5 comme rcur ' _ 
de demander qu'il accordaft la liberté 
aux enfans du Roy pur une honnefte 
rançons qu'il remift le Duc de Milan L, S UC 
en (on Eftat,& qu'il luy pardonnables }>e m p C . 
fautes que jufqu'alors il avoir eommi- reur. 
fes; que.pour aucunfujetilnedefcen- 
dift en Italie qu'avec une fuitte qui fe- 
roit réglée par le Pape , le Duc & la 
Seigneurie $ que dans trois mois il iu reçoi- 
payaft une certaine fbmme d'argent vent 
au Roy d'Angleterre $ qu'avec ces r ^7^ai 
conditions il entraft dans la Ligue , & u Lig»ie, 
qu'en les refufant on luy declaraft la ny cc de 
guerre, il y a des cliofes,qui bien qu'eî- ^ondi- 0 * • 
les paroiflent peu juftes , ont pour ap- t ions. 

puy 



ns 



144 Hist. de l'Empereur 

puy quelque bonne raifon d'Eftatj 
mais il y a eu d'autres à qui toute raifon 
manque. 

Apres cela les Confederez diftri- 
buerent entr'eux les troupes dont on 
pouvoit compofer nne grande Aimée. 
Auflï-toft le Roy De France envoya 
Le Roy un Ambaiîadeur à l'Empereur, parle- 
pas effc- quel il luy fit connoiftre que fes Eftats 
aucr les ne pouvoient confentir qu'il accom- 
articles i e ttaitte de Madrid , & luy de- 

t d é uTrau ' m andoit qu'il luy rendift fes enfans 
pour une rançon modérée. 

L'Empereur refpondit , Que fi le 
Equitable Royaume de France empefehoit qu'il 
rcfponfe n'effeéhiaft ce qui avoit efté refolu , du 
de l'fcm- mo j n s il devoit retourner en prifon» 
pereur ' comme il Tavoit promis. Le Roy ne 
pût trouver eftrange cette refponfe , 
non plus que le Roy d'Angleterre , qui 
eftoit fon Amy , puis qu'en un autre 
occafion femblable , le Roy Jean ne 
pouvant s'acquitter de ce qu'il avoit 
promis au Roy d'Angleterre , parce 
que fes Subjets s'y oppoferent , du 
moins il accomplit ce qui eftoit en 
fa puiflance en retournant prifonnier. 

Après cette réponfe, qui fut publi- 
quement faite, l'Empereur dit à l'Am- 
bafiadeur qu'il ne manquait pas de 

dire 
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dire à (on Maiftre, §1*4* il avoit con- Parolo 
trevenu à fa parole , & qu'il luy p£mpc* 
maintiendrait feul à feul qu'il en avoit reur 4 
mal usé. Paroles qui furent l'origine l'Ambaf- 
du fujct de plainte qu'eut le Roy de ^JjJ * 
France , dont il fera parlé cy-apres. 
Enfin il fc déclara , & dit , Qu'il indîcne 
n'eftoit point obligé de garder ce excufc 
qu'il avoit promis , l'ayant fait par û 
crainte lors qu'il eftoit en prifon. Foi- R 0 f . 
ble raifon , qui n'a pas deu eftre allé- 
guée par un fi grand Prince, 5c qui 
feroit la peine de deux grands incon- 
venicns. Le premier , que fi le pri- Rcpoufc. 
fonnier ne fe peut obliger pour obte- 
nir (à liberté , il faut que la captivité 
(bit éternelle. L'autre que les Enne- 
mis ne donneraient > ny ne rece- 
vaient point de prifon » & que tou- 
te la guerre feroit fanglante & bar- 
bare. 

Avec tout cela, l'on publia un ma- 
nifefte pour deffendre l'opinion du 
Roy » auquel il fut répondu de la part 
de r Empereur, qu'enfin toute la gran- 
deur des Roys , fe fert dans leûr difgra- 
ce des plumes de ceux qui font les 
plus habiles, encore que dans leur 
bonne fortune elle choififle les plus 
heureux. 

G La . 
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Toute La Guerre eftant déclarée en Italie, 
Tlcalie fe H n 'y eut perfonnequi ne (è declarafl: 
comTe* contrc l'Empereur, excepté le Duc de 
l'Empe- Ferrare que le Pape ne voulut pas re- 
reur,cx- cevoir, à caufe de quelque preten- 

Vuc de° ^ on C 1 U ^ ÀYOlt contrc W P our avilie 

Ferrare , dcRhegio., 

& pour- L'Armée de la Ligue , qui eftoit 

L'Armée ^ e v ^ n 8 t " c * nc l m ^ e hommes , gagna 
de la Li- Lody 5 parce qu'un Sergeant la vendit 
g ne. & aflïegea Milan, ou eftoit le Duc de 

tient y V af Bourbon > & ' es autrcs Impériaux qui 
fiegé dans eftoient Maiftres de la Ville , ôc qui te- 
le Cha- noient afïïegé dans la Citadelle Fran- 
fteau de 0 j s sforce, de manière qu'en mefme 

Milan * in- 1 */r* « t 

Sforce , temps , ils elioient les Ailiegez & les 
pendant Aflïegeans : Mais voyant le peu de 

affie é de P ro ^ t *I U ^ s ^ 0lQnt > ^ s ^ e retirèrent 
l'Armée ° à Marignan, pour attendre l'Armée de 
de la Li- France qui arriva aufïî-toft fous la 

^Le Duc conc ^ B ' tc ^ u Marquis de Saluces. Le 
rend le Duc de Milan qui eftoit prefle dans le 
Chafteau Chafteau, le remift entre les mains des 
de Milan. E(pagnol$,avec de certaines côditions. 

André André Doria qui conduifoit l'Ar- 
Dona a- VT 1 j V- 

vec TAr- nriec Navale de France , incommo- 
mée Fra- doit l'Eftat de Garnies, & travaillait 

Tierc m û ^ e tOUt P ouvo * r P our întroduire 
coft c C de en cettc Vl ' lc ' cs Fregofes qui en 
Gennes. ayoient efté chaftez. 

Soly- 
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Solyman avec deux cens mille hom- Solyratn 
mes entra dans la Hongrie , pendant CQtre dî * 
que les Princes Chrcftiens occupoient Lri e H ° U * 
les Armes de l'Empereur, ce que 
Charles apprehendoit le plus. Et bien 
que le brave Roy Louis s'y oppofaft, 
la puiflànce luy manqua, &non pas 
la valeur. Son Armée fut défaite en 
une Bataille fur le rivage du Danube, Mort de 
& ce mal- heureux Prince fut noyé R°y ys j ç 
dans un mareft , où il tomba avec Hongrie, 
ion cheval > il bien que le Barbare 
qui demeura Victorieux & remply de 
dépouilles , s'en retourna à Conftan- 
tinople. 

Il faut «dire en faveur de la Vertu, 
que Solyman arrivant à Bude, trouva 
dans le Chafteau, qui fe rendit auflï- s 0 ^aQ. 
toft , Thomas Nadasky, Gentil- hom- 
me Hongrois , qui en eftoit Gouver- 
neur , attaché à une chaifhe par fes 
propres Soldats, & ayant appris qu'il 
ne s'eftoit pas voulu rendre, comme 
ils le luy confeilloient , ils l'avoient 
mis en cét tftat, de peux qu'il ne les 
empefehaft de faire leur capitula- 
tion , pour afleurer leur vie. Il les 
fit tous pendre pour la trahifoa 
qu'ils avoient commife contre leur 
Capitaine, & luy donna la liberté; 

G 2 tant 
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tant il eftima fa valeur & fa con- 
fiance. 

Don Hu* L'Empereur a voit envoyé d'Efpa- 
gues de gne à Rome Don Hugues de Monca- 
M °à^J_de> pour fupplier le Pape denernan- 
mc pourquer pas à l'obligation de fa dignité, 
l'Empe- en préférant ks deffeins particuliers; 
rcur * pat ce que l'Empereur ne craignoit rien 
davantage que de voir contre luy le 
Succeflèur de Saint Pierre. Don Hu- 
gues s'acquitta de cette Commiflion 
avec toutes les fournirions qu'il jugea 
cftré agréables à un Prince auflî Ca- 
tholique & pieux quVftoit le lien» 

Le Ta e ^ a * S C " eS ^ cn ^ urc ^ rcnt au ^ cu de l'a- 
ne rcçoicJ mo ^ r » &peut-eftre imputa*t'il à foi- 
point ia blefTc , ce qui n'eftoit que Religion. 
dcTrEtn ^ renvoya Don Hugues auflt 
percur. " mécontent qu'il avoit fait auparavant 
le Duc de SefTe AmbafTadeur ordinaire 
del'Èmpereùr. 
Apres cela , le Pape fit une levée de 
Les Ar- g ens de Guerre , ce qui fut caufe qu'il 
mes du donna beaucoup de peine à la faction 
Pape m. j es Colonnes qui luy eftoit contraire» 
denc les & q u * dans les interefts de lEm- 
Colônes. pereur. Don Hugues Payant appris» 
voulut faire fçavoir au Pape qu'en 
manquant de faireJes chofes à quoy il 
eftoit obligé par fa dignité , il ne le 

coa- 
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confideroit plus que comme un autre- 
homme- Il fe joignit àufïï - tort au 
Cardinal Colonne & à ceux de fa fuit- 
te; & avec deux mille cinq cens Efpa- 
gnols , & cinq cens Chevaux , s'ache- 
mina du codé de Rome avec tant de 
diligence , que fans aucun obftacle , il 
y entra & donna beaucoup de terreur à 
tous fes voifîns. Celle du Pape fut 
grande, puis qu'en quittant fôn Pa- 
lais , il fe retira dans le Chafteau , & 
craignant que Don Hugues n'eufl: 
d'autre intention que celle qu'il avoir, 
il fit en forte qu'il l'obligea de le voir, 
' & laifla pour afleuranec fes deux Ne* 
veux en hoftage \ dont l'un s'eftant 
exeufé de ce qui s'eftoit pafle j & l'au- 
tre de ce qui eftoit prefent, les choies 
s'accommodèrent. 

L'Empereur ne fçcut rien de cet 
accord, parce qu'on ne pût fi-toft luj 
en donner advis , Se que les premiers 
Miniftres qui fervent , eftant cfloignez 
àu Souverain , ne doivent point per- 
dre de temps dans les occafions , en 
attendant un nouvel ordre $ parce que 
lors qu'on leur donne un employ % on 
fe confie en eux des chofes qui peu* 
vent arriver. Mais quand l'Empereur 
le fçcut, en ne parlant point des Tïou- 
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pcs qui entrèrent dans Rome , il ap- 
Mort du prouva le Traittc , bien que le Pape y 
Duc • de contrevint. Pouf lors le Duc de Sefle 

Rome a mourm à Rome, & le Comte de Ci- 
Le Com^ fuentes fut Ambafladeurenfaplacc. 
te de CU Si-toft que le Pape fe vid affranchy 

Ambafl'a- ^ Trou P cs ^ e Don Hugues de Mon- 
sieur, cadc , il fe pourveut de Gens de guer- 
re , & pouflanf fa hayne à toute ri- 
Le Pape gueur , il fit la guerre aux Colonnes, 

nouveau ^ TU * na b cauco, *P ^ c '* cux Ç 1 " •ppar- 
la guerre tenoient à cette famille. L'arrivée du 
aux Co- Viceroy de Naples à Gayettc, &dc 

L'Armée Fcrc * inan( * d'Alarcon avee trente -fix 
des Efpa- Vaifleaux , fept mille Efpagnofs 5c 
gnols à Allemans arrefta cette violence ; ce 

«tfen^le °^' , S ea ' e * a P c Acquitter les Ter- 
y apc res des Colonnes , & de venir au fe- 

cours des fiennes. 

L'Armée de la Ligue qui eftoit à 
Pentour de Milan , fçachant que Fcde- 
H arrive r * c Frunsberge avoit amené d'AlIema- 
Jufecours gne douze mille hommes à PEmpe- 

bard^c H' rCUF i ^ ^ re flû l,venant ceux <l ue 

pEmpe- ' c Duc àc Bourbon en avoit amenez 
xeur , de une autrefois , fe retira en partie pour 
VAllcma- conferver ce qu'elle avoit conquis , & 
* en partie auffi pour deffendre ce qui 

eftoit de fon propre, & fît defleinen 
marchant d f empefcher aux Aliemans 
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le partage du Pô , à Tinftance de Mort de 
Jannetin de Medicis quifeconfioit en I*nûerin 
la hardiefTe. Mais H mourut bien-toft ^ % Medl " 
4 en cette entieprife. 

Don Ferdinand Arcfaiduc d'Auftri- L'Infant 
che , frère de l'Empereur > parla mort P^n Fer* 
de Louys Roy de Hongriç , fucceda à * n /j J*£ 
cette Couronne & à celle de Be>héme$ Couronne 
parce qu'il eftoit marié à la loeur du de Hon- 
defunt Roy. Et quoy qiie Jean Sem- 
pucio Vayvodede la Tranfylvanie luy 
apportaft quelque empefehement 
avec les Troupes qu'il avoit levées 
pouraflifter le Roy Louys , lefquclles 
il employa \ le trouvant mort pour 0n $ , op _ 
s'alTeurer de cette Couronne -, bien p0 fe au 
que pour la prétendre, il n'euft point Roy Don 
d'autre droitt que celuy de la violence, Fcrdinad - 
Le Roy Ferdinand empefcha fon en- . . w - 

,/ .... „ . f. N _ . 0 Le Roy 

trcpnle; il l'alla chercher a Bud«, & i U y donne 
paflant après luy le Danube , il luy hbaoyie 
donna la bataille , le défît , gagna F Ar- 
tillerie & fes Enfeignes, & futpaifî- 
blement Couronné. 

La Guerre de Lombardie alloit len- 
tement , parce que les Impériaux 
voyant que leurs Ennemis avoient des 
forces fuffifantes en Italie , eftoient 
d'avis de tirer la Guerre en longueur, 
& crurent la faire mieux en leur faifant 
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perdre le temps, & en les reduifant darfs 
Pimpuiflance de maintenir leur Ar- 
mée. Pour cet effet, le Comte Balta- 
2ar Caftellon , le Légat du Tape , les 
Ambafladcurs de France, d'Angleter-" 
i re , & de Venifè venoient à diverfcs 
fois & avec des partis differens , afin 
de dilayer ; mais l'Empereur voulut 
qu'on les joignit. Il leur témoigna fa 
bonne volonté pour la Paix , & fa gran- 
de refol ut ion pour la Guerre : Comme 
ils n'avoient poiijj de pouvoir ny de 
deflein d'arrefter aucune chofe, ils s'en 
retournèrent. 

Pendant que les Impériaux citaient 
Maifties de la Campagne, qu'ils te- 
noient enfermé dans Crémone le Duc 
de Milan, & dans Boulongnc le Mar- 
quis de Saluées, l'Armée du Pape fai- 
foitdans le Royaume deNaplestout 
- le mal qu'elle pou voit ; & l'Armée 
Navale de France jointe avec celle de 
Venife, faifoit la mefme chofe fur les 
Codes. Don Hugues de Moncade ne 
Le Duc P ou voit pas N refifter à tous, auffi par 
de Bour- fon ad vis & par la fagefle des Capital 
kon , de nés de l'Empereur, le Duc de Bour- 

g nc Ul cntrc bon ,cva Ic fie g e de Boulongne , & 
dans la conduifit fon Armée en Tofcane, dans 
Tofcaa*. le defir qu'elle avtit de fe venger en 

paf* 
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partant, de Florence, qui contre fa foy 
s'eftoit engagée dans le party du Pape, 
& des François. 

Ce voyage du Duc de Bourbon, 
donna beaucoup d'inquiétude au Pa- 
pe,qui fit en diligence trêves pour huit 
mois , avec Don Hugues de Moncade; 
mais le Duc en ayant eu advis ne creut 
pas eftre obligé de les garder , ayant 
efté faites fans Tordre de l'Empereur & 
fans le fien » à caufe qu'il eftoit fon 
Lieutenant gênerai $ c*eft pourquoy, 
il pourfuivit fon chemin. 

Les Capitaines de la Ligue voyant 
en quelle extrémité un tel Hoftc redui- 
îoit le Pape, payèrent en hafte les 
Montagnes de Boulongne , & gagnè- 
rent le chemin de Florence. Le Pape 
craignit davantage l'Ennemy qu'il ^j J *^ 
n'eut de confiance dans le fecours qui pe 
luy venoit , & follicita Don Hugues de 
s'en aller au devant , pour l'arrcfter au 
paflage , parce qu'il f a plufieurs hom- 
mes qui reflemblent à Pharaon , les- 
quels s'ils ne voyent évidemment 
le mal f ne fçauroient reconnoiftre la 
puifïance de celuy qui le caufe. 

Don Hugues fit la plus grande di- 
ligence qu'il pût, & le Duc pourfuivit g lJfg f ort 
auifi fon chemin le plus promptement de Rome 

G s <l u, d 
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pour 1 ar. qu'il luy fut poffible -, mais il cftcer- 
rcftcr le tain que ny l'un ny l'autre ne pût 
uJ^ arrefter la fureur de l'Armée . qui 

Bourbon, . . , , 

maiijinc avoit jette les yeux lur Florence, ou 
le tfbuva fur quelque autre Place confiderable. 
P a$ * Et jugeant que cette entreprife n'e- 
ftoit pas facile , il prit le chemin de 

fe^forrîfie R° mc » °^^ e ^ a P e avoitramafTé plus 
dans Ro- de fîx mille fantaflîns qui eftoient 
bien choifis , & une bonne quantité 
d'Artillerie. 

Le Duc de Bourbon la vint atta- 
quer le vingt- cinquième de May en 
Tannée mil cinq cens vingt-fept. Le 
' jour fuivant il donna Ta Haut avec 

tant de vigueur, que malgré la refi- 
fiance qui fut affez remarquable, on 
entra dans la Place j mais le Duc de 
Mort du Bourbon y fut tué d'un coup d'Har- 
^ uc t, dc q u cbufe; ce qui aninia tellement fes 
j/17. ° n Soldats, 'qu'ils s* en vengèrent fur les 
gens de guerre , & par le fac de la 
Sac de Ville , qui fut plus infolent & plus 
Rome sas impie, qu'il ne devoit eftre dans une 

V Em C ^ Vi,le fi Sainte- 

particulière du Ciel, puifque fans or- 
dre de l'Empereur, & mefme du Duc 
de Bourbon , ainfi que quelqu'un I'a£ 
feurc, ceite Armée s'achemina à ^exé- 
cution 
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cution de cette entrepnfe, Se fans Ca- Rcmar- 
non prit une Ville forte, & qui eft oit fi ^c. 
remplie de gens de guerre. Il n'y a pas 
dequoy s'eftonner $ fi un peuple, com- 
me eft celuy qui compofe une Armée, 11 
avoit fujet d'eftre indigné de toutes 
les injures que l'Empereur avoit re- 
ceuès du Pape. Charles Qujnt ne 
Joua pas cette aftion $ mais il l'attri- 
bua à une caufe extraordinaire. 

Je ne puis taire que quelques Au- 
theurs, pouffez de mauvaife volonté, 
& qui n*ont efté inftruits que par des 
Gazettes, ont écrit avec artifice que 
cette a&ion fut faite par le comman- 
dement exprés de l'Empereur. Cela eft 
fi conforme à l'inclination que cha- 
cun a de cenfurer, & eft dit avec fi peu 
de fondement,qu' Arnaud Fieran Fran- 
çois de nation écrit que par une con- 
vention particulière du Pape & du Duc 
de Bourbon, l'aftàut fut donné à Ro- 
me pour quelques raifens particuliè- 
res 3 & que pour preuve que celuy-la LcFapc 

1 • 1 ir ' i r À: • fe retire 

le tenoit afleure , il ne le retira point dans ]c 
dans leChafteau jufqu'àce qu'il fçeut chafleau 
la mort du Duc de Bourbon, ce qui s - Ange, 
pour lors luy donna fu)et de craindre 
la violence des Soldats. Il fuffit de 
dire cjxic TEyefque Eftafîle & Paul 
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Jovc , confetfent que l'Empereur en 
a efté innocent. 

Tel fut le fruit que le Pape Clé- 
ment recueillit de la querelle qu'il eut 
avec l'Empereur. Enfin , il fe fauva 
avec treize Cardinaux & quelques Sol- 
dats , dans le Chafteau de Saint Ange$ 
& encore qu'il connut bien qu'il ne s'y 
pouvoitpas maintenir , neantmoins il 
ne voulut point capitulerons la créan- 
ce qu'il avoit de recevoir en peu de 
VArmÉc temps le fecours qui luy venoit de la 
4e la Li- Ljpuc 5 mais les Impériaux tirèrent 
fecourir une partie de leur Armée qui eltoit a 
Rome. Rome pour l'attendre. 

Le Duc d'Vibin, qui leconduifoif, 
fut contraint de fe retirer , & le Pape 
Raccommoda avec le Prince d'Oran- 
ge , qui fucceda a la charge du Duc de 
Bourbon. L'accord fut qu'il donne- 
toit quatre cens mille ducats pour 
payer l'Armée , & qu'il rendroit quel- 
ques Places. Avec ces conditions , le 
Pape fe mit entre les mains des Impé- 
riaux ; & pour luy faire plus d'hon- 
neur, il fut accompagne de Ferdinand 
d'Alarcon. 

L*Em Cependant l'ordre de l'Empereur 
rcur cft arriva, lequel ayant appris le fecdeRo- 
tachf du mc,dépcfcha des Courriers en toute du 

iigence, 
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ligence , & commanda au Prince d'O- fac de 
range, que fi le Chaftcau eftoit pris, Rome, il 
on traittait la perfonnedu Pape avec p^l l ^ Z y^ c 
tout refpe&ôc toute liberté. 11 luy et tout ref- 
crivitune Lettre de fon reflentiment, p*&. 
non pas des injures qu'il avoit receùes 
de fa Sainteté , finon du mécontent e- 
ment qu'elles luy avoient caufé , en 
luy offrant de nouveau Ton amitié. Il Iifeit dé- 
commanda qu'on différait en Efpagne * crcr lcl 

t • ' • i /•* /r ° ecremo- 

Ics cérémonies & les rcjouiflances n j cs & ^ 
qu'on preparoit pour la naifTance du naiflanec 
Prince Don Phiîippes , qui a eflé un ^^ nnc ^ 
fécond Salomon en fagefle , comme il [ ^ Ip *^ 
â eitéJfcd'un autre invincible David. 

Quctcjucs mois auparavant que cet 
accident arrivait, un homme qui n'e- 
ftoit connu quç pour eftre Italien , Homme 
marcha dans les rues de Rome en ha- » 
bit de Pénitent» crioit à haute voix, qui prédit 
écmenaçoit que la colère de Dieu al- k çut m ^ 
loit tomber fur cette Ville. 11 fut mis r C q^ c# 
prifonnier , & periïfta dans fon opi- 
nion jufqu'à l'arrivée du Duc de Bour- 
bon, & quelesdcfordrcs, dont nous 
avons parlé cy- devant, éclatèrent. 

Que perfonne ne méprife ces ad- i 
Vertilïemens , & ne mal-traitte celuy 
qui les donne, parce que Dieu a ac- 
coutumé de les envoyer j & qu'il 

venge 
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venge après l'injure que reçoit fon 

• Ambaiïadeur, comme ayant eftc corn- 
mife en fa perfonne mefme. 

Abus paf- ^ y a des Autheurs paflionnez , qui 
fioné d'un écrivent quel'Empereur voulut qu'on 
Authcur amenaft prifonnier le Pape en E /pagne, 
ra * # dc^qu'il IclaiflTa en Italie pour ne don- 
Cn j ner pas fujet de plainte à la Chreftien- 
répond té, & ne réjoiiir pas les Hérétiques, 
claire- Mais il s'a.bufe , & le pire eft qu'il ne fe 
mène. trompe pas feulement , fînon qu'il fe 
Veut tromper de propos délibéré j par- 
ce que s'il le defira, pourquoy ne le 
fift-il pas ? Et quels plus grands enne- 
mis Catholiques fe pouvlj^il fai- 
re , que ceux qu'il avoit «^uifque 
l'Italie, l'Angleterre & la France s'e- 
ftoient par la Ligue publiquement dé- 
clarées contre luy. Cette volonté que 
les Hiftoriens témoignent de décou- 
vrir les fentimens des Princes , & les 

• refolutions fecrettep qu'ils ont formées 
au delà delà raifon , & des afleurances 
qu'ils pourroient en avoir par écrit , a 
fait eflimer quelques- uns pour clair- 
voyans, & les autres pour n'eftre pas 
rentables. Je fuis certain que ces Au- 
theurs qui rapportent cette particula- 
rité de Charles Quint, nient que Phi- 
lippe* , furnçmmc le Bel Roy de 

Iran- 
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France , ne fe faifit pas de la perfonnc 
de Boniface VIII. 

*Le Duc de Ferrare ne perdit pas Le Duc 
l'oecafion , parce que dans le temps de Ferra* 
que le Pape eftoit retiré dans le Chra- rc fc fa j ûc 
fteau , il s'empara de Modene , com- dc Mo c * 
me il avoit fait de Regio quand le Pa- 
pe Adrien morut. Adrefle dont plu- 
fieurs fc fervent en divers fiecles , & 
des Royaumes auflî , laqiçlle eft heu- 
reufement fuivie par leurs fuccefTeurs, 
parce qu'on ne reftituë jamais tant, 
qu'il n'en demeure quelque chofe. 

Le Roy de France > fous prétexte 
de délivrer le Pape , fit une nouvelle 
Armée; mais il n'a\jpit point d'autre 
deftein que de venir à bout de fes in- 
tentions particulières. Son Ambaffît» 
deur, &le Cardinal Volfc, follicite- 
rent le Roy d'Angleterre à s'unir avec 
le Roy de France en câtte Ligue, qu'ils 
nommèrent Religicufe& Chreftiennej 
Mais le Roy d'Angleterre, ainfique 
^apporte Polydore Virgile , répondit 
qu'il le feroit de bon cœur , file Pape 
combattoit pour la caufe de la Reli- 
gion , & non pas pour celle de Mm- 
pire. 

Nonobftant cela le Roy de France 
envoya fon Armcc en Italie , fous la 

char- 
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Ltutreeh charge de Monfieur de Lautrcch. Il 
avec une a Ha al taquer Gennes , qu'André Do- 

pafle C cn ria tCnoit d *' a aflî g^ e P ar Mer i 

Italie, il la prit, & la Ville d'Alexandrie auflïj 
& voulant mettre en cette Ville une 
Garmfon Françoife , les ÀmbaflTadeurs 
du Duc de Milan fefervirent de ceux 
du Roy d'Angleterre & des Vénitiens 
pour l'empefeher , ainfi elle fut mife 
entre les njains des Gens de ce Duc» 
ïîons fuc-Ils prirent auflï Fa vie , pendant le 
cez. de temps qui fut accordé pour traitter 

l'Armée r ^ j » j 

Françoife avcc ceux de dedans 5 manquement 

en Lom- de foy , qu'on n'avoit point imputé à 
fcaxdie. cctte Nation auparavant, ny depuis, 
ainfi qu'écrivent leurs Hiftoriens , & 
en vengeance delà refiftance que cette 
Place avoit faite au Roy François , la 
traînèrent comme fi l'Armée de Soly- 
man y fuft entrée, 
Antoine Antoine de Leyve fc trouva fcul 
de Leyve dans cét^ftat, & avec tous les Efpa- 

fcuî r °& C 8 no ' s *î u *' rama ff cr > gardoit Mi- 
dénué J an en attendant le fecours de l'Armée 
d'hGmcs. Impériale qui eftoit dans Rome. Mais 
elle cftoit dans ce lieu-là plus neceflai- 
Lautrech re, d'autant que comme Lautrech de- 

i?rméc° n% ^ r0 ^ f ^ avanta g e ' a conquefte de Na- 
lîaplci; P' cs P our > <I ue cc l' c de Milan 

jour François Sforcc , il chemina avec 

fes 
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fès Troupes par la Marche d Ancône, 
oii il en cherchent encore de nouvel- 
les. Ce qui eftant fçeu par le Prince 
d'Orange, il tira fpn Armée de Rome, 
& s'en vint chercher Lautrech. Il ire 
rencontra pas en (on chemin peu de 
difficultcz , parce que tous les Sei- 
gneurs des Villes croyant que le paity 
de la France eftoit le plus fort , s'e deciarcac 
ftoient déclarez pour elle. pour la 

Enfin, paflant fous filencc les moin- Funcc. 
dres aftions,prefquetout le Royaume 
de Naples fe rendit de bonne volonté 
à l'Armée Françoife, laquelle au con- 
traire de ce qui a accouftumé d'arri- • 
ver, eftoit plus augmentée de gens de 
guerre, que lors qu'elle eftoit entrée 
dans le Royaume. Elle s'approcha de 
Naples pour Taffleger, fçachant bien . 
que les Impériaux s'y eftoient retirez* 

Jânétin Doria ne les preflbit pas moins Lcl . 
r . ocriaux 

par Mer, que Lautrech leur donnoit de j. cc j rcl à 
peine par Terre: Ce fut ce qui fit re- Naples 
foudre Don Hugues de s'éloigner de P°£ r , la 
ce rivage, avec iix Galères dont il s e- 
floit pourveu. Les deux Armées Na- 
vales fe donnèrent la Bataille, qui fut 
Tune des plus disputées qu'ait veu la ^ 
Mer Mcditeranée. Don Hugues la per- ^ i5n ' t 
dit, à caufe que toutes fes Galères ne u bataille 

com- 
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par Mer à combattirent pas. Il y mourut,en ren- 

Fm™o? ^ m0Tt ^ ameU ^ e ' C 1 UC V * C 

fc[ a ii y°eft ^voit efté illuftre. 

tué. Don Hugues eftoit quatrième fils 

delaMaifond'Aytona, qui eftfi an- 
cienne en Catalogne , que de pere en 
fils il defcenrl de Dapifer , famille très- 
noble en Allemagne! En l'année fept 
cens trente- quatre , il entra dans ce 
Royaume en qualité de General d'uoe 
Armée Françoife contre les Mores, 
defquels il gagna une partie de laTerre 
quepoffede maintenant la Maifon de 
Moncade. 

• Les Ennemis demeurèrent fi en de* 
fordre, que ceux de Naples en receu- 
La For rcnt au ^ P cu d'incommodité,que s'ils 
tune dei ^voient efté les vainqueurs. Les Im- 
FrançoU periaux fouffrirent quatre mois un fie- 
kçhi?c. g e rigoureux 5 mais la Fortune, qui 
iufques-là avoit efté favorable aux 
Françoisjeur tourna le dos dans quel- 
ques occafions qui fe prefenterent^ de 
1 forte que par les fréquentes forties que 

firent les aflîegez , & par la maladie 
qui tomba fur l'Armpe Françoife, elle 
fut beaucoup affoiblie. Lereftedefef- 
perant de fon entreprife , & eftant in- 
forme du fecours qu'envoyoit l'Em- 
pereur , fut contraint de fe retirer à 

. mi- 
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minuit; mais lors que les Aflîcgez Sorties 

(qui eftoientfous la conduite de Jean dcs al ^ ic * 

d'Vrbin, &de Don Ferdinand de Gon- gCL# 

zague) en eurent la connoiflance, ils 

les pourfuivirent fi vivement , que les . 

principaux de I Armée y turent mal j cve j e 

traittez, & les Suifles mis en déroute, ficge de 

le refte fe fauva dans Âverfâ, où cette Na ? lcs * 

Armée qui avoit efté fi fleunflante 

acheva d'eftre défaite. Son General Lamrcch 
i > r 1 r « i eit pour* 

demeura pnlonnier, le frère de celuy f uiv y ^ 

qui s'appelloit Roy de Navarre , & le défait. 
Comte Pierre Navarro , coururent 
mcfme fortune. L'Empereur fit mou- Le Com- 
rir celuy-cy, parce qu'il avoit quitté tc Na ^ r " 
le fervicc de fon naturel Seigneur,pour e ft ran *ié. 
fuivre le party de fon Ennemy. Lau- 
ffech qui eftoit entre en Italie avec 
quarante mille Soldats d'élite, eut le 
déplaifir de voir que fon Armée eut 
une fin aufiî funefte qu'elle avoit efte 
heureufe dans fon commencement. 

Il arriva en ce temps-là une avantu- 
re qui mérite d'eftre écrite en lettres 
d'or , pour la gloire éternelle de noftrc 
grand Charles. Ce fut qu'il comman- 
da d'arrefter en fa Chambre une Da- • 
me de l'Impératrice qui s'eftoit renduë • 
célèbre par quelqu'un de ces galante- 
ries > quç celles qui font nourries à la 

Cour, 
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Cour, peuvent commettre. Cinq Ca- 
valiers de mérite qui eftoient fes Pro- 
tecteurs, fe trouvèrent offenfez de fa 
prifon,p\iis qu'elle les empefehoit de la 
voir. Dans ces intcrvales que Padi efTe 
a accouftumé de dérober aux Maiftres 
d'Hoftcl , & à celles qui ont foin des 
Dames ; les Rivaux s'aflemblcrent 
pour témoigner leur douleur , en fe 
couvrant d'un habir de dueil depuis la 
tefte jufqu'aux pieds, cette foirce, où 
la fuivante que l'Empereur pafia pour 
c'en aller dans l'appartement de l'Im- 
pératrice s ils fe refolurent avec une 
galanterie fubtile , & une afleuranct 
hdeile de fe mettre devant fuy, fans le 
faliier. Us exécutèrent leur deflein, & 
ce qu'ils avoient attendu d'un Empe- 
reur aufïï galant que Victorieux leur 
reùflït. En effet f confidernnt com- 
bien ce manquement de refpeft leur 
avoitefté avantageux, ilfemit à rire, 
i & avec une douceur obligeante , leur 

j dit , Ouy vous ave^ raifon , je com- 

manderay qu'elle forte. Ils fe profter^ 
nerent auflî- toft pour luy baifer les 
* pieds i mais l'Empereur leur donna la 
* main , & commanda incontinent à 
J quclqu'undefairefortirlaDame. Ces 

S Cinq Cavaliers par des acclamations 

I :iïàm - ' de 
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de joye , publièrent qu'ils eftoient trop 
heureux d'avoir un Maiftre duquel ils 
avoient pu croire fans fe tromper, 
qu'il devoit entendre le fujet de leur 
aftion qu'il récompenfoit pour fa gen- 
tillefle, fans douter de leur refped Ôc 
de leur fidélité. ^ . . 

t > •• • r >• Origine 

Je n ay peu trouver lieu yifqu icy d u Cartel 
de parler de ces appels f qui fe firent de qui fe fie 
la part de 1 Empereur & du Roy de 
France * &dont tant d'Hiftoriens ont reur 
difcouru , de peur d'interrompre le Roy de 
cours des choîes qui fe paflerent en Francc - 
Italie. 

Voicy ce qui arriva. Quand la Paix 
fut conclue à Madrid entre ces deux 
Princes, l'Empereur dit au Roy que 
s'il manquoit à fa parole, il diroit 
qu'il n'en a voit pas ufé en homme 
d'honneur. Quelque temps après que 
le Prefident de Bordeaux vint en Ef- 
pagne pour exeufer lé Roy de ce qu'il P l ^ nn 
n avoit pu accomplir le Traittej lEm- percur> 
pereur luy dit que fon Maiftre avoit Guyenne 
procède de mauvaife foy, & qu'il le Royd'Ar- 
luy foûtiendioit feul à feul. Apres p r a S ncCj J a 
cela le Roy de France 6c le Roy d'An- e n Efpa- 
gleterrc luy déclarèrent la guerre , par g h «- 
Guyenne fon Héraut d'Armes. I/Em- * c c \™^ m 
pereur luy dit qu'il repondift à fes pereur. 

Mai- 
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Maiftres, ce que le Duc de Bourgon- 
gne fon bifayeul avoit repondu à d'au- 
tres Ambafladeurs des mefmesRoys, 
qui luy firent un défy en leur nom, il 
leur dit quVifin qu'ils le cherchaflent 
comme ils s'y eftoient offerts 5 & que 
pour faire venir la queue à un petit 
chien qu'il avoit fur fon buffet» il leur 
donnerait cent mille efeuss & qu'il dift 
particulièrement au Roy de France, 
que fans doute il n'avoit pas fçeu ce 
qu il luy avoit envoyé dire par lePre-^ 
fîdent de Bordeaux. Qu'il le tenoit 
four brave Cavalier , qu'il avoit fa- 
tisfait a fon honneur, qu'il le luy deman- 
dai} il verr oit que P Empereur s*e- 
ftoit mieux acquit c de ce qu'il luy avoit 
promis de dire, s'ilmanquoit à effectuer 
les Capitulations qui avoient efié ac- 
cordées à Madrid^ qu'il n' avoit fait en- 
vers l'Empereur. 

Ce mcfTage touçha fenfiblement le 
Roy tres-Chreftien, tant pour luy eftrc 
nouveau , que pour avoir appris que 
fon Àmbafladeur le luy avoit difiimu- 
lé ; ce qui tout enfemble luy donna 
de la confufion Se de la colère; & con- 
fiderant de quel poids eftoit cette af- 
en Efpa. * aire > a quelque temps de la, il envoya 
g»uy fon Héraut trouver l'Empereur qui 

eftoit 
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eftoit dans le Royaume d'Arragon; 
Avant toute chofc, il demanda la feu* 
reté de fa perfonne, & eut Audience. 
L'Empereur en foûriant , luy dit , qu'il 
s'acquitaft de fa Commifïïon , & qu'il 
eftoit en afleurance. Alors il luy pre- cartel de 
fenta un Cartel de defy plein d'arro* défy. 
gance, & qui ne parloit que du zele 
qu'il avoit de çonferver fa réputa- 
tion. Enfin," il proteftoit d'accepter 
le Champ du combat , & demandoit 
que l'Empereur le luy defignaft. Il 
repartit au Héraut, infpircde fa gran- 
deur naturelle , & de (on Eloquence 
à décider le poin&xThonneur. Qu'em 
core qu'il pujl refnferce défy, à caufe Autre ré- 
que fin Mai lire eilêit inhabile pour ponfe de 
cette affaire , & pour d autres en fem- 
niable occafion , non feulement en [on 
égard* mats encore envers quelqu' autre 
Cavalier. Le defir qu'il avoit de venir 
à l'exécution de ce Duel 9 l'obligeoit à 
le remettre en efïat 9 comme il le fai- 
foit pour cette feule occafion : §lu'il luy 
envoyer oit bien-toft la feureté du 
Champ par un Roy d'Armes : Que 
pour ce fujet il donnoit advis à 
Guyenne qu'il prit le foin d'obtenir 
pour fon Héraut un Sauf conduit à 

Fontarabie , comme ce.'uy. qu'il luy 

avoit 
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svêit envoyé} ce qu'il promit en par- 
tant. 

L'Empereur fît deflein aufïïtoft de 
Bourgon- répondre , 6c de marquer le lieu pour 
gne , Roy le combat. Il envoya Ton Roy d'Ar- 

d'Efa 6 * mcs nomm ^ Bourgongneen France 
gneva en avec une réponfe. Ce que contenoit 
France, le Cartel eftoi t une fidèle Narration du 
Traittéde Madrid , & des paroles que 
dit l'Empereur. Il tiroit auflï de ce bil- 
let une conclufion évidente du man- 
quement de parole du Roy , & com- 
bien il offenfoit fa réputation de mefler 
les Règles de droift avec celles qui 
eftoient de l'obligation d'un Cavalier: 
Enfin qu'il acceptoit le défy » & que 
c'eftoit* particulièrement pour cela 
qu'il le rcftabliflbit, & qu'il defignoit 
pour le lieu du combat un petite lût 
que fait la Rivière qui patte à Fontara- 
bie , où il ne trouva point le Paffcporr. 
Côûdcra- H envoya un Trompette au Gouver- 

klc faut- , J TÈ r r , i n 

conduit. ncur ^ e Bayonnc , afin que s'il ravoit 
receu il leluy envoyait 5 mais il répon- 
dit qu'il ne l'avoit point encore : Il re- 
tourna luy demander feureté pour Ton 
voyage. Enfin en demandes & en rc- 
. ponfes, avec le Gouverneur, qui at- 
tendoit à toute heure des nouvelles 
de l'advi» qu'il avoit donne au Roy 

Trcs- 
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Tres-Chreftien , ils retinrent Bour- B ourgon- 
gongnc cinquante jours. Guyenne £ e n t e çn * ft 
rencontra une facilité différente pour cinquante 
approcher de l'Empereur. jours. 

Auflï-toft que le Paflcport fut venu, 
Bourgongne partit & arriva près du 
Roy, qui luy donna audience, eftant 
accompagné de grands Seigneurs. 
Lors que Bourgongne voulut parler , 
le Roy luy dit , Qu'il luy donnait feu- Le Roy 
Ument la (cureté du Champ , & non nc . vc ? c 
nutre chofe. Bourgongne répliqua , coûte/" 
Qu'il la port oit y & qu'il luy diroit ftour- 
conjointement ce que t Empereur //*yg° n g nc » 
avoit commandé. Le Roy dit , Qu'il 
ne vouloit que la feureté du lieu, fans 
autre raifonnement. Et quittant ce Diligence 
difeours s'en alla dans une autre ^ u 
Chambre. Bourgongne en le fuivant rmcSl 
luy repartit , i^ue fi fa Majefté ne U 
vouloit pas entendre , difficilement 
pourroitil luy donner un Cartel y & 
luy defigner un lieu : Qu'il lafieuroit 
d avoir feulement un Papier qui l'en 
informèrent \ Qu'il eufi donc agréable 
de le rece oir } que c'efloit par les 
paroles qud le luy devott apprendre: 
Qu'à /on advis il ne pouvoit feparer 
ce qui efïost fuperflu d'avec ce qui 
efiott nccefîaire $ Qu'avec la mefme 

H Ubcr- 
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liberté que fon Héraut avoit eue en 
Efpagne , il luy fuit permis de pure fa 
Charge, ou qu on luy donna ft un Acle 
qui fifî connotflre les chofes qui s 9 e- 
Yoixr quel tt°i eri * pafîces. Ce que le Roy luy ac- 
(ujcc le corda , ayant prépaie cette occafion ôc 

Roy n'é. cettc Audiences de forte qu'on pûft 
coûta . , j . i? 1 

point J u g er q 11 " en avoit eu davantage. 

Bourgon- Bourgongne,pour mieux juftifier fon 
gnc. voyage & Thonneur de Charles, fut 
trois ou quatre jours à (blliciter un des 
Favoris du Roy pour luy faire avoir 
Audience t proteftant de nouveau 
que (on Billet ne marquoit que le lieu 
du combat ; que le Roy le receufl: , ou 
qu'il luy donnait la permifiïon de pu- 
blier que c'eftoit par fa faute que le 
Boar*on- combat ne s'eftoit point fait. Le Fa- 
gne °vcuc vory le retint encore fix jours >& luy 
citre en. repondit que fa Commilîîon eftoit 
tendu. ac i ÎCV ç e • qu'il s'en retournait j que 

Extraor- ' c nc ' c v 011 ' 0 ** p' us écouter, & 
timbre que s'il paflfoit outre, il le feroitpen* 
diligence j rc ; & en mefme temps il fit élever 
d un Roy. une p Qtcnce ^ a fi n q lje j a crainte de 

P exécution luy fermaft la bouche. 

Aucun de nos Hiftoriens ne parle 
de la potence. Il y a des mémoires 
véritables ijui l'afleurent $ & afin 
que perfonne ne le contefte , Jean 

Bodin 
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Bodin récrit , qui cil un Autheur 
François- 

Bourgongne nonobftant les mena- 
ces du Roy fit fes proteftations , & 
les publia par tout le Palais en prefen- 
ce du grand Maiftre d'Hoftel , & du 
Secrétaire Bayait , & partit pour s'en 
retourner en Efpagne. Cette aftion Jugement 
cftant fçeuë dans le Monde, les enne- ^ c 
mis mefmes de l'Empereur ne peurent p i es <j c 
trouver de raifon pour le blâmer, mais cette 
bien pour le juftifier. a&ion* 

JeanWierius, Autheur Allemand, 
cité par Bodin dans fon Livre de la De- 
monomanie , écrit que le Roy très- 
Chreftien ayant trouve la reftitution 
de ces Enfans difficile , avoit confultc 
un Magicien d'Allemagne , qui luy 
avoit promis de les faire fortir invifi* 
blement d'Efpagne, & de les mettre 
en France, ce qui ne reuftit pas. Les 
envieux de l'Empereur fe fervirent 
contre luy de toute la diligence & de 
tous les ftratagemes poflibles , dont 
ils avoient en effet befoin, fi pas pour 
le vaincre, du moins pour empefeher 
qu'ils ne le fuflent fi - toft eux - mef- 
mes. 

En ce temps André Doria quitta le Dor f a C ç t 
party du Roy de France , pour prendre range au 

H 2 ce- 
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fervice de ecluy de l'Empereur $ quelques - uns 

rcur lpC & ^^ cnt c l u ^ y fuftpcrfuadé parle Mar- 
quitte le quis du Gaft , <5c par AfcagncColon- 
Koy. ne , qu'il avoit pris dans la bataille 
navale, où Don Hugues de Monca- 
Pjaintcs da mourut. Il y en eut qui blafmerent 
qu ou fie ce c l ian gement , neantmoins il ne fit 

contre o . 9 x 

Doria. point de préjudice a la réputation 
d'André Doria , parce que comme il 
cftoit à la folde du Roy tres-Chrcftien, 
& qu'il le fervoit pour un temps limi- 
te , le terme eftant accomply , il 
rie dépendoit plus que de fa volonté^ 
mais il trouva plus d'avantage à s'at- 
tacher auprès de l'Empereur que du 
Roy. Ceft pourquoy, il ne faut pas 
' trouver eftrange s'il a profité de cette 
occafion > joint que quelques uns des 
(îens aflfeurent qu'il ne fut pas fotis- 
fait du Roy; touchant l'augmentation 
des giges qu'il demandoit. Vn autre 
dit , qu'encore qu'il quittaft le fervicc 
du Roy , il ne devoit pas s'engager à 
celuy qui eftoit cfFeftivcment Ion En- 
nemy. Cette do&rine eft puiflTante 
entre des Particuliers , où l'amitié eft 
égale & doit eftrc réciproque ; il fuffit 
qu'on en ait eu pour en avoir encore. 
Mais que des Particuliers en ufent ain(i 
envers des Roys , de qui ils ne dépen- 
dent 
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dent point, fans doute ils feferoient 
tort ; & ils ne font pas plus obligez 
de la confîderer , qu'ils ne font confï- 
derez d'eux; puis qu'à chaque fois 
qu'il leur plaift, ils les abandonnent à 
ia puiftànce de leur Ennemy. Cela fc 
voit dans 16 compromis d'Ajitonius 
& d'O&avius j & fans aller plus loin, 
nous pouvons dire h mefme chofe 
du Duc de Milan, qui fut protégé du 
Roy de France & du Roy d'Angleter- 
re, quand ils jugèrent qu'il y alloitde 
leurs interefts à le deffendre 5 & ils l'a- 
bandonnèrent tons deux auftî, lors 
qu'ils creurent le devoir faire par ja 
confideration de leurs mefmes inte- 
refts. Je prie le Lc&curde m'exeufer 
fi je me fuis fervy de cette difgrefïïon 
en faveur d'André Doria , qui a efté un 
fi excelent Capitaine. 

Apres la déroute d'AverfaJes Fran- H nedo- 
çois qui cftoient difperfcz dans le ™ a, p^ 
Royaume de Naples eftoient fi abba- ç C j s dans 
tus, qu'ils fe laiftbient vaincre avec leRoyau- 
facilité. Que dirons- nous des Naturels ™* ^ 
du Païs ? La mefme lafeheté qu'ils té- 
moignèrent à fe révolter, ils la firent Touslci 
paroiftre à fc réduire, & de la mefme Italien* 
forte qu'ils avoient fuivy leparty des i"™*™ 
François, quand ils eftoient Vi&o* de France. 

H 3 rieux, 
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rieux, ils fe déclarèrent contre eux lors 
qu'ils virent leur déroute. 11 y a un 
-Autheur qui pour cette a&ion les 
nomme grands Politiques , & rfioy je 
„ les appelle Barbares dans leur manière 
d'agir* parce que celuy qui fert à la 
fortune de tous , ne prôfite avec au- 
cun. 

Gaines Gcnnes fit la mcfme chofe, lors 
*ft raife qu'André Doria criant liberté, le Peu* 
cn liber* p] e s'unit avec luy pour fecoùer le 
* c# joug des François j & ce fut la der- 
nière fois qu'ils poflederent cette Vil- 
le 5 parce que l'Empereur la remettant 
Ce que en liberté , ne fouhaitta jamais d'en 
dfefirc eftre le Souverain, mais bien d'en cftre 

de Gcn. C aim *' L ° n P CUt dirC au ^ °l u,el,e a 
nes témoigné fon refpeft & fon obeïflance 

à fa pofterité, laquelle auffî en toutes 
occafions l'a fervie & protégée. 

Pour n'interrompre pas le difeours 
de l'attion que Lautrech fit à Naples; 
Antoine nous avons laifie en arrière Antoine 
de Lcyve de Leyve dans Milan, lequel v ayant 

à Milan. pe ^ dff mondef f ut affiegé p ^ r p Ar _ 

mée de la Ligue. La valeur de ce bra- 
ve E/pagnoI (uppléa genereufement au 
peu de forces qu'H avoit , non feule- 
ment par la refîftance qu'il fit aux En- 
nemis de dedans de fes murailles; mais 

en- 
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encore en les pourfui vant à toute heu- 
re jufques dans leurs propres retran- 
chemens. Il arriva mefme que le Roy Le Roy 
de France ayant envoyé un nouveau «voyc 
fccoursalon Armée de dix mille Sun- vcau Jc _ 
fes, fous la conduite de Monficurdecours à 
Saint Paul, leur puiflance fut aufïî fOT ? Ar ' 
confiderable que celle de l'Empereur n c * 
eftoit «eflerrée : Mais Antoine de Ley- 
ve par une brave refolution remit 
bien-toft les affaires de ce mal-heu- 
reux Eftat. Comme il vid combien 
l'Ennemy le rendroit formidable, s'il 
joignoif en un corps ces deux puifTan- 
ces, il fit deflein de furprendre ce Ge- 
neral qui venoit pour s'oppofer à luy, 
& poui^ affieger la ville de Genncs , 
après avoir pris Landriane. Pour cet 
effet, il choifit deux mille Fantaffins 
Efpagnols, & trois mille Italiens, dont 
il fe lervit fi à propos , qu'il mit en de'- 
route les Ennemis 5 & en tua la meil- ^ no is fur 
leure partie; fi bien que glorieux de Monficur 
la viftoireôc riche du butin, il s , cn dcS - paul - 
retourna à Milan. 

Le fuccez de cette Bataille, & les 
nouvelles du partage de Charles Quint 
en Italie, rabatirent l'orgueil de ceux 
de la Ligue, & le Roy qui fut perfua- 
de que l'Empereur .ne pouvoit eftro 

H 4 vaijv 
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vaincu par fes Armes , condefeendit à 
Faix en- la Paix. Elle fut conclue à Cambray, 
tre 1>En ^ par la Reyne Mere qui s'y en eftoit 
[elEtoy de venue de France , & par Madame Mar- 
Francc. guérite, Tante de l'Empereur. Le Roy 
Don Ferdinand.le Roy d' Angleterre,5c 
les Vénitiens furent compris dans ce 
Articles Traitté. Les principaux Articles fu- 
de cette rent que les François & les Vénitiens 
fa * x - quitteroient les Terres qu'ils pofïe- 
doient dans la Potiillc , & que le Roy 
tres-Chreftien donneroit deux cens 
mille efeus pour la rançon de fes 
deux Fils. Le Pape s'eftoit accommo- 
de auparavant avec l'Empereur, en 
luy offrant de le maintenir dans fa di- 
gnité , comme véritable Fils de I'Egli- 
fe , & de l'affifter à foumettre les Flo- 

t >r~ - rentins. L'Empereur voulut bien auffi 
L Empe- r 

leur ma- donner en mariage Madime Margue- 
ric fa Fil- r itc fa Fille naturelle , à Alexandre de 

^He"" 1 " ^ cc *' c * s e ^oit neveu du Pape. 
Alcxan- J'ay mis tout exprés cy- devant 
dre de quelques chofes qui fe font paflees, 
Mcdicis. p 0urne fortir pas démon fujetj parce 
que la variété confond & empefche* 
qu'on ne profite de la lecture que l'on 
fait. 

Conque- Avant cette heure * la conquefte 
rou. du Pérou eftoit une des principales 

allions 



ioa;DO«oa:L 



Charles Qjjint. 177 

attions du Siècle de l'Empereur ; mais 
n'en ayant pas parlé en Ton lieu, j'y 
vais fatisfaiie. 

Encore que l'on euft déjà quelque 
connoifiance de la navigation qui le 
fait par la Nier du Sud, en coftoyant 
de Panama les Provinces deNicara- 
gua & de Gatimala au couchant» & 
par l'autre collé de Panama au Midy, 
il ne s eltoit rien découvert , juîqu a c cnn i_ 
ce que François Pizano, Genti'hom- home de 
me confiderable de Truxillo en Eftre- J" 111 ^ 0 
madure , & Tes autres Compagnons mac j urc 
le firent , en cfperant que fous l Equi- 
noxial , dont ils cfloient proches , ils 
dévoient rencontrer un grand bon- 
heur. Enfin, l'effet répondit à leur Qu^jrez 
confiance, il trouvaft & conquiftees cluFerou. 
riches Provinces de Terre fermedont 
la Terre eft de l'or, les bois ôc les prez* 
des drogues & des fimples, qui font 
merveilleufement favonfez de la Na- 
ture, & dont les Habitans ne man- 
quèrent ny d'efprir, ny de valeur dans 
la refiftance qu'ils fiient aux Efpa- 
gnols à leur entrée. Mais enfin la repu- 
tion de Charles V. les fournit. 

Apres cette conquefte on eut foin GonvCf 
du gouvernement politique, autant ncrn g t j u 
que la dftance des lieux le pût pet-, Pérou. 

H $^ met- 
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mettre : Mais ce ne fut pas encore 
comme il eut efté à fouhaitter; c'eft 
pourquoy dans toutes les chofes qui fe 
paflerent, l'Empereur fut informe que 
l'ambition de quelques-uns de ces 
Conquerans, & la convoitife des au- 
tres fiifoit contre toute jufticc une 
procédure qui eftoit defagreable aux 
Indiens; ce qui obligea fa Majeftéde 
I/Empe- faire vifiter ces Royaumes, d'où il 
j*ur en- chafla la moitié de ces Miniftres 5 il y 
voye fes chaftia plufieurs Particuliers , & y fît 

mPctou ^ c certa ^ nes Ordonnances en faveur 
des Indiens , & de fes Domaines. Ces 
Mécon- deux chofes touchèrent au vif ces 
!f re ^on Conquerans <l u * s y trouvèrent in- 
flueras dû tere ^ cz * & particulièrement ceux du 
Xtrou. Pérou, lefquelsy joignirent leurs ref* 
fentimens & leurs plaintes. 

Blafquo Nugnez Vela Gentil-hom- 
Blafquo nie d'Avila, qui pour lors eftoit aile 
Nugncx Viceroy dans ces Provinces, commen* 
^ e:ici1 " ça d y exécuter ces nouveaux Ordres, 

nomme * ' . n r r , 

d'Avila. ce ( l lu * ut cau ' c q u " Y * ut mal rcccu » 
& cela vint d'un effet violent que le 

fervice du Royproduifit entre des Per- 

fbnnes intereflees. Les Naturels du 

Pais demandoient que Vaca de Caftro 

qui avoit eu l'authorité Souveraine 

entre les mains, ne quittait pas fa 

Charge 



Charge à Ulaiquo Mugnez Vela, en- 
core qu'il ne le vouluft pas accepter. 
BlafquoNugnez qui le craignoit,s'af- Blafquo 
feura de fa perfonne,& lefir prifon- ^ u g lleL 
nier. Les principaux Conquerans qui de Vaca 
n'avoient befoin que d'un léger pre- deCaltro. 
texte , fc joignirent enfemble, & pour 
cet effet, tant par le fecours des Tiou- 
pes qu'ils mirent fur pied* que par 
celuy de ^Artillerie, dont ils fc fer- 
virent en cette occafîon , s'oppofe- 
rent aux defleins de Nugnez. 

Vaca fut i^ontinent affifté de Gon- Le parry 
zalve Pizarro , frère de François , Mar- q« prit 

ouis d'Atibillos, ( titre qui leur fut don- lc , 

' rit r - 3 U,S d A " 

ne pour recompenle de leurs fervices, libillos. 

avec .d'autres grâces qu'Hs receurent 
encore,) & f de Ferdinand Pizarro qui 
les premiers découvrirent &conqtiirét 
le Pais. Tous luy promirent obeïflan- 
ce , & comme il fut malheureufement 
guide de fbn deftin , il accepta ces 
fournirions , non pas avefc un efprit re- 
belle, ainfî que plufîeurs l'ont écrit, 
les uns eflant fes Ennemis déclarez , 
& les autres n*ayant appris ce qui 
s'eftoit pafîë que par de fauffes rela- 
tions. Il s'appuya feulement fur cette 
raifon qu'il efloit Gouverneur & Ca- J 
pitainc General du Pérou au nom de 

H rt l'Em- 



180 HlST. de* l'Empjereur 

l'Empereur Don Charles , qui avoit 
donne en chef ce Gouvernement à 
François Pizarro Ton frère , avec cette 
claule, que s'il mouroit , i! pût nom- 
mer la perfonne qui luy feroitleplus 
agréable , laquelle fa Majefté Impé- 
riale confirmoit dans la Charge juf* 
qu'à tant qu'elle luy en envoyaftun 
autre pour luy fucceder. £on François 
Pizarro nomma Pierre fon frère, qui 
avec un plus grand defir de pacifier 
cette contrée, que de la re volter,& d'en 
demeurer plûtoft Gou^neur & Ca- 
pitaine gênerai , que d'en eftre le Ty- 
ran , s'oppofa courageufement au Vi- 
ceroy Blafquo Nugnez Vela , parce 
que Vaca de Caftro , qui avoit efte 
Gouverneur auparavant , ne luy avoit 
pas tout à fait cédé fen employ é que 
le Confcil n'eftoit point d'accord avec 
fes Partifans, ny eux avec le Royau- 
me. Tour cet effet, ilramaflalcsgens 
de gutrre dontils'eftoit voulu aueu- 
rer, & fit (à place d'Armes àCufco, 
h Le Viceroy envoya fes dépêches à dif- 
Jw • Pérou, ferentes perfbnnes , ordonna ce qui 
cftoit neceflaire, & nomma des Capi- 
taines contre les Rebelles , c'eftoit 
ainfî qu'on les qualifioit. 

Gonzal ve Pizairo fit un corps d'Ar- 
mée, 
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mée , ôc fortit à deffèin de chercher le Gomalvc 
Viccroy Quelques perfonne* de qua- çj^*?™ 

lire qui ateompagnoient I ),zarro » 1C voltcx. 
voyant que leur entreprifeeftoit diffi- 
cile à exécuter , fe wngerent du pnrty Quelques- 
de Nugnez. Et comme Pizarro s'ap uns icrc 
perceut qu'il y en avoit d'autres qui ^cn^i 
vouloienr faire la mefmcchofe, il lcurp r0 pos, 
fit perdre la vie. La connoiflànce qu'il 
eut des bonnes qualitez de Carvajal, 
qui cftoit un homme bien entendu au 
faiftde la guerre, & qui avoit long- 
temps porté les Armes en Italie, l'o- 
bligea dele faire Maiftre de Camp. Le 
party du Viceroy s'affoibliiïbit de jour Armée 
en jour, parce que luy & le Confeil ^jj C5 Re " 
eftoient oppofez en toutes chofes , & 
qu'ils expedioient des commiflïons 
l'un contre l'autre. 

Enfin Blafquo Nuçnez fut empri- 
fonné parle commandement des Au- 
diteurs , à deffein de l'envoyer en Ef- 
pagne. Cela eftant fait , ils prièrent Pi- x ^ c ^ c 
zarro de licentier fes Troupes, & qu'il de réduire 
vint leur demander juftice, luy don- Piiano. 
liant advis qu'ils avoient différé l'exé- 
cution des Edifts , & receu la teque- 
fte * dont le Royaume faifoit men- 
tion y ce qui aYoit efte la caufe des 
troubles. 

La 
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La réponfc fut, que Je Confcil le 
receuft pour Gouverneur du Pérou 9 
ou bien qu'au refus décelait faccage- 
roit la Ville. Ce difeours confideré en 
foy mefme fans aucune circonftance 
fembla trop hardyj mais la nomina- 
tion qu'il avoit receuc de l'Empereur, 
en vertu de laquelle il enrreprenoit 
toutes ces chofes, le juftifioit. Ceque 
j'y trouve de pire eft, qu'auparavant 
que d y faire reponfe, Carvajal entra 
dans Lima , fe faifit des plus confide- 
rables perfonnes, & en fit pendre quel- 
ques-uns. Par ce moyen Pizarro ne 
manqua pas d obtenir fes provifions 
de Gouverneur. 
Le Vkc- Blafquo Nugnez Vela fe fauva du 
xoy Nu- Navire où il eftoit prifonnier* il def- 
gnez, fc cendit en Terre, & rallembla tous les 

fc^rifon* ^ ens - ^ n ^ n ^ en v * nt aux ma ^ ns avec 

Il donné Pizarro j il refta mort fur la Place 5 fi 
kbaraille bien que Gonzalve Pizarro demeura 
& Pjzarr c ft njaiftre abfolu de cet Eftat. 
tué/ L'Empereur eftant en Allemagne 

L'tmpe- eut une entière relation de ces fuccez. 
reur eut gj ç quc j a dift ancc f u ft trop grande 

fance de P our apporter du remède a cet embra- 
ces trou- zementî neantmoins avec un efprit 

^Miracu mcrvc ^ cux ■ & P ar unc profonde rai- 
leux 8c d 'Eftat, il fe voulut fervir, au lieu 

d'Ar- 
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d'Armée , de fa prudence ôc de fa dex- pnident 
terité. On dit qu'il demanda fi l'on r ^\ ccle 
avoit choifi Pizarro pour Roy, il luy déifie, 
fut icpondu que non $ Il y a donc, 
dit- il, plu* de faute entre les Parties 
que de trahtjon. Ainfï (à Majefté 
nomma pour Chef de l'Afièmblée de 
Lima le Dofteur Pierre de la Gafca.qui ^ c D °- 
eftoit du Confeil de Mnquifition. pj c " rc ^ 
Cet homme avec de nouveaux Con- Gafca va 
feiilers , & une ample Commiffion au rcrou * 
pour pardonner & pour punir, defeen- 
dit à la ViJJe de Nombre de Dios , & fe ^ j t vuic 
jettant 4nk aucune deffenfe parmy les de Nom- 
Troupes de Pizarro, qu'il rencon- J^ dc 
troit de toutes parts, il les reduifît 105, 
au fervicc de l'Empereur avec une 
admirable facilité. 

Pizarro reconnoiflant en 1 arrivée 
du Dotteur Gafca ce que Ton dit du 
Héron, qui void le premier le Faul- 
con qui le doit tuer, on afïcure qu'il 
fît ce qu'il pût pour fe faifir de fa per- 
fonne, ouvertement ou en fecret. Mais Adrcffe 
il fe tenoit fur fes gardes , & eftoit foi- dc G * rciU 
gneux de conferver à ceux qu'il avoit 
réduits au nom de l'Empereur , les 
mcfmes Charges qu'ils avoient au- 
près de Pizarro. Celuy-cy fe trou- 
voit dc/a bien fatigué , dans la con- 

noif- 
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noiflance qu'il n'avoit pas les épau- 
les afiez fortes pour footenir le far- 
deau qu'il cftoit obligé de porter. De 
jour il marcha avec beaucoup de cir- 
confpe&ion. & de nuit fe faifoit ac- 
compagnci de (es Gardes, & prenoit 
le foin par ime Vigilance extraordi- 
naire, de cacher le lieu de fon Appar- 
tement 3 non pas neantmoins qu'il 
euft tant de peur des noftres, qu'il 
avoit peu de confiance dans les fiens. 
Avec tout cela , fon Deftin ou fa fau- 
te, ne luy permit pas d'accepter un 
tres-avantageux paity quTJfcluyfai- 
foit. On ci oit qu'il le refufa, d'au- 
tant que comme il eftoit fidèle , il 
ne fe voulut pas noircir par ces 
recompenfes , qui conviennent feu- 
lement à un traiftre* 
Orvajal I a pîufpart de ceux qui le fuivoient, 
conseilla f c fervirent de cette occafion. Car- 
de ^ac-° va ' a ' ' u y con ^*i" a plufîeurs fois de 
commo faire la mefme chofe, en luy difanr, 
^ er - Seigneur Pizarro faifons notire profit 
des 'Bulles que notés apporte ce Vrefire. 
Et voyant une autrefois qu'en fa pre* 
fence quelques Cavaliers quitroient 
fon party pour prendre ecluy de l'Em- 
pereur , il luy dit 5 Ces cheveux qu* 
f*y recette de ma rntre me fi tu emfor* 
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te% deux à de#x. Mais la mauvaife 
explication que l'on donnoit à fes 
a&ions, fut caufe qu'il perfevera dans 
fa manière d agir. 

Enfin, après que les Rebelles cu- 
rent témoigné toute forte de valeur Bataille 
pour fe maintenir , la bataille fut don- entre Gafr 
née entre le PrefidentGafcaÔc Pizarro, ^ fl « 
le neufîéme d'Avril mil cinq cens qua- 
rante cinq. Celuy-cy fut vaincu,6c de- y,^ 0 j rc 
meura prifonnier , & fes Capitaines dessus 
auflï. On procéda Juridiquement con- fidèles, 
tre eux, ôc tant par leur confcflïon 
oue par la connoiflance du crime , on Cfu ^ 

n r , A n n ment des 

couppa la telle a rizarro , comme coupables 
traiftre. II mourut en bon Chreftien* 
& certes il faut advoiier que les fecrets 
de Dieu font grands. Par fa mort la 
révolte finit. Il fut enterré comme un 
homme de fa qualité. Carvajal fut 
cquarrelé \ Ton pendit huit ou neuf 
Capitaines 5 on accorda une Amnifiie 
générale , & le bien des vaincus fut 
départy à ceux qui combattoient fous 
les Enfeigncs de l'Empereur. I: fiant Eloge du 
véritable que ce grand homme Pierre ç°^ cur 
de Gafca mit fin a une entreprife fi dif- 
ficile , avec fon Bonnet & fon Bréviai- 
re. Je dis encore une fois très- difficile, 
en confiderant les forces fuffi fautes 

qu'ar 
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qu'avoit Pizarro , & la grande diliance 
des lieux par où l'Empereur pouvoit 
fecourirles fidèles. 

lleftceitain , comme il a efté dit, 
que Pizarro h'eut ddTein de fe main- 
tenir dans le Gouvernement du Pérou, 
qu'en va tu de ce qu'il avoit efté nom- 
me par Don François Pizarro. Mais 
comme de nouveaux Gouverneurs 
s'en mirenten poffcffîon dans le temps 
qu'il vacquoit, & queleConfeil penfa 
plûtoft à refptfter le Brevet de Don 
François qu'à le faire valoir, Pizarro 
s'efforça de faire toutes les fondions 
de Gouverneur, & cependant les Par- 
ties eurent rccoui s à l'Empereur. Mais 
comme la matière eftoit délicate , il 
n'eftoit pas facile de diftinguer fi la 
force dont il ufoit eftoit fondée fur fa 
juftice ou fur fa puiflance. Les affai- 
res le méfièrent de telle forte, quede 
peurd'eftrechaftié comme un traiftre, 
il n'ofa pas fe réduire en qualité defu- 
jet fidèle, bien qu'il en euft toujours 
lapenfee. Son plus grand mal-heur fut 
caufé par fes Confeillers , dont la plus 
grande partie rencontroit fbn utilité 
particulière dans les révoltes commu- 
nes. Cesgçns-là l'engagèrent maîgtc 
luy dans cette rébellion, où il ne fut 

pas 
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pas en Ton pouvoir de remédier, fans 
fe jetter entre les mains du Viceroy, 
ou du Confeil j ce qu'il n'auroit pu 
faire, fans fe mettre dans un éminent 
péril de perdre la vie. Son intention fe 
juftifie , de ce qu'il n'a voulu jamais fc 
faire appeller Roy , bien qu'on luy en 
ait donne le confeil , & qu'il n'y euft 
pas plus de danger de le faire , que d'a- 
voir fait le refte ; & certes la réparation 
n'auroit pas efté fi facile, qu'elle le fut. 
Son Naturel eftoit bénin & doux , ce 
qui fut caufe qu'on le trompa plusai- 
fément. Il eftoit fi pieux & fi dévot à 
la Sainte Vierge , que tous les Au- 
thetirs difent qu'il nerefufa jamais au- 
cune chofe qui luy fuft demandée en 
fon nom. Toutes ces circonftances 
obligèrent le Roy Philippes 1 1. ayeul 
de voftre Altcfle , de déclarer par un 
Brevet autentique que Gonzalve Pi- 
zarro n'avoit point efté traiftre , fat- 
lant une exprefle deffenfe qu'aucun 
Hiftorien ne le qualifiaft de ce nom , & 
que fi en quelque partie des Indes il fc 
confervoit , luy ayant efté donné pour 
lors par fes Miniftres , il f Lift eflfacé. 
Ceft ce qu'en dit THiftorien Ynca 
Garcilaftb. 

Si la candeur & la bonté de Gonzal- 
ve 
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ve Pizario ont eftc grandes , la négli- 
gence de Tes Parens n'a pas efté moin- 
dre, lefqucls eftant Gentils- hommes 
d une fî haute rftime & repurntion , fe 
font contentez d'avoir Tes déclarations 
& Tes décharges dans leurs Cabinets 
fans les faire fignifïer à quelqu'un de 
ces Autheurs , qui dans la première 
connoiflapee qu'ils en a voient , n'ont 
point interrompu le cours de leur plu- 
me. C'eft ainfi que nous le rappor- 
tons dans la première imprefïîon de cet 
abrégé , & que nous fuirons leurs tra- 
ces > jufqu'à ce que les Tiltres dont 
nous avons fait mention defabufent les 
perfcnr.es. • # 

Retournons aux sfîaires de l'Euro- 
pe , où les particulières aôions de 
l'Empereur , qui font le plus illuftrefu- 
L'Emp e- }et de ma plume , préparent aux yeux 
rcur re- V oftre AltcfTedel^dmiration.Char- 

grlld con- ' es 0}} ]nt récent une grande fatisfa- 
tenuma ftion de la paix de Carobray , parce 
d'avoir la q U >jj cre ut en profiter contre ies Énne- 

les Catho mis » ^ c l Ue ' £ cn recC OIt ^ eau " 

Loues. coup d'utilité. Non feulement en ar- 
l e Turc reflant le cours des piofpeiitez de So- 
fe ; n de*" 'y m * n Empereur des Turcs ; mais aufïî 

\ paflcr en pour confoler la Chicftienté des mal- 
Hongrie, heureufes pertes qu'elle avoit faites 

<oH de 
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de Rhodes , de Belgrade Se de Bude 
que TOthoman conquitje voyant em« 
barrafle dans une Guerre dont il ne 
fe pût retirer. 

Comme il vid que ce Prince Barba- 
re jeteoit les yeux fur la ville de Vien- 
ne, Ôc qu'il pretendoit en la prenant, 
de fe rendre Maiftrc abfolu de la Hon- T , r 
gne; il palla promptement en Italie re . jr pa fr c 
pour fe faire couronner, & poureftre eu Italie, 
plus prés des occadons. 11 arriva à 
Barcelonne, où les cinq Députez qui S ^ m ' 
reprefentent leConfcil luy envoyèrent BarcclV* 
dire que dans la réception qu'ils fai- ne. 
foient des Roys , ils ne defcendoitnt 
jamais de cheval ^ qu'à la vérité , ils 
n'avoient point d'exemple d'avoir eu 
de Roy qui eut la qualité d'Empe- 
reur, & qu'ils feroient ce qui plan oit 
à fa Majefté de leur commander. Il 
leur repondit, J£« ils ne mijfent point 
pied À terre , qu'il fatfoit plus 
tfeftat d'eftre Comte de Barcelonne , 
qn Empereur des Romains $ grâce par- 
ticulière pour gîgncr les cœurs. 

Il s'embarqua un jour du mois 
d'Aouftdans la Capitainefle d* André 
Doria , qu'il fie en cet endroit Prince 
de Melfei il fut accompagné de l'Et 
quadre du Capitaine Fortundo, d'un 

nom- 
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Gentils- nombre d autres Vaifleaux , 6c de 
bomuier g ranc j e quantité de Gentils hommes 
compi- Efpagnols , entre lefquels Garcia de 
gnerent Lohifa, le grand Chancelier Gati- 
1 t mpe- nnra • f urent tous j cux Cardinaux; 
rcur. * 

François de Cobos Grand Comman- 
deur, 5c du Confeil d'Eftatj Don Gar- 
cia de Padilla , Don Jacques Sarmien- 
to , Archevefque de S. Jacques j le 
Marquis d'Aftorga, qui parut plus 
que tous les autres , les Comtes de 
Saldagna & de Moya, le Marquis d' A- 
guilar, Don Fierre de Tolède, les 
Comtes de Cifuentes & d'Aguilar, 
Don Pierre de Guzman Comte d'Oli- 
vares , qui pafle dans toutes les Hiftoi- 
res pcîur un tresilluftre Cavalier, le 
Marquis de las Navas , les Comtes de 
Gelves , de Concentaina & Caftro , 
Don Jean de Zuniga Gouverneur du 
Roy Don Philippes , Don Jacques & 
Don Louys de la Cueva , frères du 
Duc d'Alburquerque , Don Louys 
de Zuniga & d'Avila, Grand Com- 
mandeur d'Alcantara , Don Garcia 6c 
Don Bernardin Ponce, le Comte d'O- 
forno, les Ducs deNajera & d'Efcalo- 
• ? na , & plufieurs autres Cavaliers, 
rem™ m- L'Empereur arriva heureufement à 
vcàGcn. Genncs, où il fut reccu avec autant 
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d'affection & de fidélité que de ma- nés , il eft 
gnificence. Les Légats du Pape Pat- f***? de 
tcndoient en ce Iicu-la, auili bien que blique. 
le Duc de Ferrare qu'il reçeut bénigne- Les Le- 
ment,quoy qu'il n'euftpas fujetd'eftre |* C3 e ^ 
content de fon fer vice & de fa manière auendctf 
d'agir. Les Ambaflàdeurs de Florence 
l'y attendoientaulîî , qui à mon juge- Ani- 
ment luy firent une Harangue très- ju- bafla- 
dicieufej parce qu'ils ne s'arrefterent pj^ nc g C 
point à faire des exeufes de leurs fautes n ' acce ptêc 
paffées j mais ils en demandèrent par- pas la co- 
don , en fuppliant par la conclufion j^ l ° n 
de leur difeours , qu'on leur accordait off crtc# 
la liberté. 

L'Empereur repondit que parce 
qu'ils avoient aiïifté le Roy de France 
en envoyant des Troupes à Naples 
contre l'Armée Impériale, ilseftoient 
décheus de leurs Privilèges ; qu'il leur 
pardonnoit de bon cœur, pourveu 
qu'ils receufient pour leur principal 
Citoyen le Pape & fa famille qu'ils 
avoient chaflee , & qu'il n'y avoit 
point d'autre moyen d'obtenir par- 
don. Ils n'acceptèrent pas cét offre, 
comme il fc verra dans la fuite de THi- 
ftoire, ce qui fut leur ruine. 

Je ne fçay fi ce fut une bonne raifon L'Empe- 
d'elht à l'Empereur , & tout ce qui fe reur do»* 

fit 
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Be cc fit en fuite bien que dans l'ordre , de 
? donner cet eftatati PapeSc à fa famil- 

voie acee- ■ 

pter pour'e- Parce qu'outre qu'il ne l'avoir pas 
" ïoy. mérité , cette Place qui eftoitau mi- 
lieu de l'Italie , eftoit de grande con- 
fequencë pour l'Empereur, tant pour 
fubvcnirà la neetflite de chaque en- 
droit , que parce qu'elle luy apportoit 
de l'incommodité, n'en eftant pas le 
maiftre 5 ôc au contraire c'eftoit un 
foible contre- poids de la donner à ce* 
luy qui fe marioit avec une Fille Ba- 
Difcoursftaide, c'eft ce qui obligea Don Jac- 

de Ponq lies j e Mendoza de due à l'Empe- 

de ^Mcn- *cur > en luy elcrivant , Qu'il convt- 
èozi à rwtt plut au Prince Von Pktùppes , qu'à 
FEmpc- Madame Marguerite. Mais ce grand 
Prince cftoitfi definterefle qu'il en ac- 
coidoit plus à Tes Ennemis qu'ils n'en 
ofoient efperer. 

L'Empereur arriva de Gennes à 
Plaifance , qui eft la premicre Terre 
du Pape y là trois de (es Ltgats le vin- 

L'Empc- rent trouver pour luy demander avec 
rcur îurc 1 » i j ■ t 

de garder P aro ' es & des cérémonies tirées 

. foigneufe- du Livre Paftoral, quefaNïajefté ju- 
ment lcs ra ft de ne contraindre jamais la liberté 

dc l ?Egîu de 1 E g ,ife - 11 dlt promettoit de 
fc # ne faire point de toit aux d»oits de TE- 

glife, eji faifant connoiftreceluy qu'il 

avoit 
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avoit,fur les Villes de Parme & de 
Plaîfance. 

Delà il fut à Boulogne» la pompe 
& la ma jefté avec laquelle il entra dans ç omQnm 
cette Ville , fut digne d'un fi grand ncmët de 
Monarque. Le Pape ne l'attendoît pas l'Empc- 
avec un moindre éclat fur un riche ieur ' 
Echafaut, eftant re vertu de fes habits 
Pontificaux, & portant la Thyare fur 
la tefte. L'Empereur monta tout ar- 
mé , il baifa les pieds du Pape , & fa 
Sainteté le baifa au vifage. En cette 
entre-veuë l'on traitta de l'affaire de Sforce ft 

- or r r J ettc aux 

François Storcc , qui avec un faut- con- p j C( i s <j t 
duit fe jetta aux pieds de l'Empereur, l'Empe- 
luy promettant une inviolable fidélité r ^ r ' & 
pour Ion 1er vice, ces excuiantdes ap- bi y 
parences qui pouvoient perfuader lel'kftac dt 
contraire $ Armes qui furent plus puif- Ml l* û ' 
fantes contre luy que toutes les Ar- 
mées de la Ligue & de Solyman. Char- 
les reconnoiffant que la grâce eft moins 
douce , qui diffère la feureté du con- L'hon- 
tentement , fans confulter davantage, ^ 
le releva de terre , l'appella Duc de sforec. 
Milan, luy donnant de plus grands 
Privilèges qu'il n'en avoit aupai avant; 
Encore que le dioit de l'Empereur fuft 
indubitable , & bien juftifié pour le 
retenir ; A&on qui fit taiic l'envie, 
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& qui donna des langues à la Renom* 
ince. . • 

La Cou- Avant que de couronner l'Empe- 
ronne de reur de la Couronne d'or -, on apporta 

Monda àdcMo,lcia > ville de l'Eftat de Milan, 
la Couronne de fer,qui fc garde en cet 

endroit, dans 1 Eglifc de S. Jean Ba- 
ptifte , dont il fut premièrement cou- 
Ccux qui ronn ^- Dans cette cérémonie le Mar- 
porecrenc quis d'Aftorga portoit le Sceptre , le 



DucdlEfcalona l,E P c ' e ' Alexandre de 
cciemo- Medicis , gendre de l'Empereur , le 



ques 



me. Globe d'or, & le Marquis de Mon- 
ferrât la Couronne de fer. A trois jours 
de là 1 il receut de la main du Pape 
celle d'or , avec la plus éclatante pom- 
pe, & la plus grande quantité de cé- 
rémonies qu'on ait veu auparavant» & 
depuis entre ces deux Monarques. La 

jucs Cm du P rcm * eie 9 ^ ut dc ^ c ^ re Chanoine de 
Couron- Saint Pierre , & puis auffi - toft cftant 
nenicne. rcveftu d'un habit facré il (crvit à la 
Me(Te que dit le Pape , de la main du- 
quel, il receut les Marques Impériales, 
le Sceptre pour gouverner reiigicufc- 
ment fes Sujets, l'Epée afin de pour- 
fuivre fes Ennemis , le Globe pour 
régir le Monde avec confiance & 
pieté. Le Pape luy mit la Couronne 
fur la telle , & l'Empereur baifa les 

pieds 
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pieds de fa Sainteté. Cet invincible 
Prince eftant couvert de fà robbe de 
triomphe, fut proclamé pour Empe- 
reur des Romains , en Tannée U30. 
à Tâge de trente ans, le mefmejour 
qu'il eftoit venu au monde. 

Ileft à remarquer que l'Empereur L'Empe- 
allantparune gallcrie du Palais à TE- nwAw 
glife à la mefme heure qu'il paffa , une Axions*" 
grande pièce de bois tomba à terre, qu'il fait 
qu'il confidera fans émotion , & ne fit lur c « 
qu'un peu lever les yeux , en recon- c,denc - 
noiflance de la faveur particulière qu'il 
avoit receuc de Dieu. Quelques Per- 
fonnes curieufes qui font profeilîon 
d'expliquer les chofes , dirent que 
cela fîgmfioit qu'aucun autre Empe- 
reur ne feroit couronné en Italie 9 ce 
qui a efté accomply. 

De- là le Pape & l'Empereur eftant 
à cheval Se fous un Dais , accompa- gJ'^Em- 
gnez de Perfbnnes d'éminente qualité pereur s'e 
qui les fuivoient à pied , s'en allèrent vom , au 
au Palais, où la magnificence fut Palais ' 
grande en faveur de l'union qui fut 
publiée contre le Turc. 

À peu de jours de- là, fe voyant 
délivré de fon plus grand foin , il mar- L ' Em P£ 
cha fur les Terres des Vénitiens , ou il c n Alle- 
fut merveilleufeoient régalé j il tra- magne. 

I z veifa 
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vcrfa les Alpes de Trente, fie p a (Ta en 
Allemagne. Il trouva cette grande 
partie de l'Europe, fi noble & fi fa- 
meufe en tous les fiecles , pleine de 
nouveautez qui s'évanouirent à fa 
fliette veu ^ » comme fait un nuage à Pafpeâ: 
d'Aus- des rayons du Soleil. 11 célébra la 

Ferdinand ^ iettec *' Au#s b° ur g> °" Ferdinand fon 
cftprocla- ^ rere d'Hongrie fut proclame 

mé Roy Roy des Romains , & fuccefleur à 
des Ro. l'Empire. 

mains. j Qur f u j vant> jj accompagna 

Dureté P ar une ^°' emnc " c Proceiïïon, le Saint 
•les Ducs Sacrement de PEuchariftie, où il corn- 
de Saxe m anda au Landrgrave & au Duc de 
Landt- U Saxe d'à flirter , dont ils s'exeuferent 
grave. avec des prétextes aflèz apparens. 

L'Empereur fe refolut de les contrain- 
dre, mais la penfée qu'il eut de pou- 
voir avec le temps amolir la dureté 
de leur cœur , qu'en cette occafion il 
yavoitplus à recevoir de perte que de 
profit, & quelques autres raifons 
d'Eftat, empefeherent fa rcfolution. 
L f ftmpe- L'Empereur accompagna long- 
rcuracco- tem p S le Saint Sacrement, un cierge à 

Samt Sa* la main, & pendant la chaleur du So- 
crcmciu. leil. D'Ausbourg , il fut à la ville 
Il vifue aj x • où jj trouva fon frère, avec le- 

la Ville , , , m r 

d'Aix. q 11 ^ * es cérémonies accoutumées le 

firent 
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firent en cet endroit 5 parce que cette 
Ville eft la dépofitaire des marques 
Impériales, & de l'Epée du grand 
Charlemagne. 

L'Empereur commença pour lors 
à fe préparer, afin d'attendre Soly- L'Empe- 
man, qui par un dernier effort fï&™^ C 
puifïance avoit refolu cette arfnee-la pour 2tm 
d'attaquer la Hongrie ,& préférant le tëdrc So- 
bien public deTEglifeà la haine par- l> m ^a. 
ticulierede fes Ennemis, il convia le 
Roy de France entre les Princes Chre- » «|£ f - 
ftiens, à qui il offrit fa place, qui eftoit Princcs 
l*Avant-garde, s'il venoit en perfonne, Catholi- 
& s'il ne venoit pas, de l'affifter d'ar- 'î ues - 
gent. Le Roy répondit que dans le ^ 
temps que l'Empereur feroit engnge ciu Roy 
avec fon Armée à donner bataille, îldeFracc. 
pafleroit en Italie avec trente mille 
piétons , & dix mille Chevaux pour la 
conferver 5 Que la France n'eftoit 
point accouftumée à donner d'argenr, 
& qu'elle n'en vouloit point donner} 
mais qu'il demandât au Marquis de 
Brandebourg cinquante mille efeus, 
qu'il luy avoit donnez à bon compte, 
pour avoir fon Suffrage quand fon 
élection Te fit. 

Nonobftant cette grande entreprife, L'Empe- 
que l'Empereur avoit dans la telle, il reur kit 

l 3 com- 



108 Hist. de l'Empereur 

«ffieger commanda à tous les vieux Soldats de 
Florence Lombardie , & à tous les Gendarmes 

il FÎT' <lu Rovaume de Naples d'aflîeger Flo- 
° . * pe ' rence , & voulut que le Prince d'O- 
range fuft General de cette Armée.Les 
x Florentins virent bien que ny leur pou- 
voir, ny leur Ville n'eftoient point ca- 
pables de refifter aux Armes du Pape 8c 
de l'Empereur $ mais l'opiniâtreté 
l'emporta par deflus la raifon. Ils ay- 
merent mieux foufFrir toute forte de 
mal-heur , que d'eftre fous la domi- 
nation des Medicis , & fe préparant à 
la deffenfe, ils choifirent pour leur 
General Malatefte Bâillon. 
.La guerre tut fanglante; mais l'Em- 
Prînce " pereur n'en fortit pas fans y perdre, 
d'Orange, puifque le Prince d'Orange, & leMe- 
Jf^ c J ean ftre de Camp Jean d'Vrbin ,mouru- 
* rent en cette occafion. Le Siège s'a- 
vançoit , les Aflïegez periflbient , fans 
faire aucune reflexion fur leur ruine, 
eftant trop contens de mourir libres. 
La nourriture ordinaire leur man- 
quoit j & bien que dans une calamité 
fi preflante, il fuft deffendu, que per- 
fonne ne propofaft de moyen de paix, 
l'incommodité de toute chofe vint à 
tel point , que cela excita Philippes 
Meliori Gentil-homme, d'entrer dans 

le 
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le Sénat , afin de représenter à ces opû Soin» re- 

niâtresleur faute: Ils la reconnurent, "î*^"?" 
, 1 1 • 1 oies d ua 

«voulant tramer de la pajx, ils trou- Gemii- 
verent les conditions moins fuppor- homme 
tables qu'auparavant. Fiorëim. 

Malatefte Bâillon fut en danger de 
perdre la vie par l'infolence du peu- c ^ ^ ^ 
pie , qui apprit que ce General avoit r n a e la 
deflein de faire la paix, & il futeon- vie. 
traint de fe fortifier dans faMaifon 
avec ceux de fa famille; ce qui fait 
voir que la plus grande tyrannie cft 
celle du peuple , à qui celuy qui eft du 
codé de la raifon ne plaift jamais. Bâil- 
lon déclara au Sénat qu'il y avoit tou- 
jours un chemin pour fe deffendre 
quand on eftoit en eftat de refïfîerç 
mais que* lors qu'il n'y avoit point 
d'efperance de la pouvoir faire , il te- 
noit pour folie de s'expofer en vain. 
De ce difeours naquit le plus grand 
defbrdrc 5 tous confpirerent la mort 
de Bâillon, ô Cnnaille! Cette fureur 
fe termina tout auflï-toft à le fupplier 
qu'il traittaft de la paix comme il 
l'auroit agréable, avec Don Ferdinand Fcrdinîd 
de Gonzaguc , qui avoit fuccedé dans de Gon- 
l'Armée Impériale au Prince d'Oran- ^" c j c 
ge. Ce qui fut conclu au contente* a?I ' p r j nc c 
ment du Pape, ainfique l'Empereur d'Orange. 

I 4 Vbp 
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I/Empe* l'avoit defiré. Enfin , il déclara pour 

i^erEftac ^ UC 9 ^ P° Ur Sc, g ncur a ^folu de cet 
de Flo-^ftat» Alexandre dcMcdicis fongen- 
rence à dra 

dc^Mcdî- ^ cnat °^ elt >Ç n demandant qu'on 
cis. ^ u y confervaft fes Privilèges, ce qui 
luy fut accordé. PI ufieurs dirent qu'on 
devoit laitier en liberté le Sénat pour 
Ton gouvernement civil , ôc qu'il le fal- 
loit obliger d'entretenir à fes frais une 
Garnifon d'EfpagnoIs. 
, . A En ce temps on vid à Rome un 
qu'on vid Monltre d une eftran^e nature , qui 
a Rome, eftoit vingt jours fans boire , ny man- 
ger; choie dont la Medicine n'a pu 
rendre de raifon. Sur cefujet le Pape 
dit, après que la guerre de Florence 
fut terminée , que nonobftant la 
faveur de l'Empereur, il luy a voit 
coufté beaucoup d'argent, & qu'une 
Armée compofée de tels hommes au- 
rait efté bonne. 

Solyman , puiflànt Monarque des 
Solyman Tu pou(Té de l'ambition d'accroi- 

pâlie en r 

Hongrie. i° n Empire, eltoit encore tout 
confus , de ce que l'année précédente 
il avoit efté obligé de fe retirer de 
Vienne, avec perte de quatre-vingts 
mille hommes, qui , tant par la valeur 
des Allemans , que par les incommo- 
diez 



Charles Quint. 201 

ditez du temps , furent emportez fur 
deux cens mille Soldats, dont il s*c- 
ftoit fervy pour affieger cette Place. 
11 voulut pour la freonde fois tenter le 
deftin, connoiflant que c'eftoit la por- 
te par ou il devoit entier pour con* 
quérir l'Auftriche, & pour s'eftendre 
dans l'Allemagne. Ayant donc pafle 

la rivière de Dravc, liir laquelle il a- VT ^« - 
■ c a • - j n Nobreufe 

voit rait construire quantité de Ponts, Armée de 

il vint pour attaquer Vienne avec Solymau. 
quatre cens mille hommes de guerre, 
& quarante mille coureurs* L'Empe- Charles 
reur, qui eftoit venu au fecours de cet- ^ ul ^ c $ ' 
te Ville pour s'oppofer à Solyman, 
qui avoit deflein de la prendre, ôc qui 
eftoit en refolution de fatisfaire à cet 
Infidelle, qui publioit partout la vo- 
lonté qu'il avoit de luy donner ba- 
taille, fe logea dans la Campagne qui 
eft prés de Vienne, en fe prelentant 
à PEnnemy avec quatre-vingts dix 
mille hommes. 

Solyman eut peur, & fit plufieurs Solyman 
tours ; enfin il tourna le dos, ftprircrainc & 
pour fbn prétexte un certain augure, ferctJrc - 
puiflànte luperftition entre les Turcs. 
Voicy cequcc'eft. Quelques poullcts Au S nrc . 

' ■ , * ' * / Que prie 

nouvellement éclos avoient chanté Solymau. 
dans la ville Impériale de Berlin , corn- 

1 5 me 
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me des Coqs \ ce que Solyman prit 
pour une marque afleurce de la vi- 
ûoire que l'Empereur devoit rempor- 
ter. Bien qu'on ait ciû par toute l'Eu- 
rope, que le Roy de France Scies Ve- 
" nitiens ayent confeillé le Turc de n'en 
venir point aux mains avec l'Empe- 
reur , en luy exagérant les grandes 
forces qu'il avoit. Leur but cftoir* 
que (I l'Empereur eftoit le Maiftre, ils 
ne fc pourroient maintenir contre luy; 
& s'il eftoit vaincu, ils ne pourroient 
pas auiïï refifter à Solyman ; qui » fé- 
lon qu'en a écrit quelque Hiftorien 
flatcur, eftant fatisfait, que le mon- 
de connuft que fà réputation n'eftoit 
pas moindre qu'on l'eftimoit , fît une 
prompte retraitte , & s'enferma dans 
Belgrade, laiflant vingt mille chevaux, 
qu'il avoit 'envoyez avec Caflan Baf- 
cha , pour faire le dégaft fur la Terre 
des Chreftiens, & pour y chercher leur 
Fortune. 

Apres que ces gens eurent fait quel- 

? cns C ^de ^ UC ^ omrna g c » vou ' ant fuivreSoly- 
Solyman* mdn » ik furent taillez en pièces par les 
noftres, qui n'eftoient pas en fi grand 
L'Empe- nombre qu'eux. L'Empereur & fes 
fuiv c CUt S°'dats, P rçn °i* nt exemple fur fa 
siyma». valeur , vouloient pourfuivre Soly- 

man: 
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man : mais il fuffit d'avoir fait ce 
qu'il fît 5 en laiflant pour cette fois 
l'Allemagne en afleurance , jk ca 
recouvrant une bonne partie de la 
Hongrie. 

Enfin , le Turc fut repoufïc fi forte- » 
ment, & couvert de tant de confufion, 
qu'après avoir perdu plus de foixante 
ôc dix mille hommes , il rompit tous 
fes Ponts , de peur d'eftre pourfiiivy. 
Charles , dans cette occafion , fut ad- L'Empe- 
miré de fes Amis & de fes Ennemis, & reur cil 
1 a crainte fit naiftre les mefmes efFefts exa ,I e f* 

. u t r toute U 

dans ceux-cy, que 1 amour produilit Terre, 
dans ceux-là. 

L'Empereur partit de Vienne pour L'Empe- 
s'en aller à Mantoue 5 il fut accom- reur paire 
pagne dans ce voyage du Cardinal ^" c c " cll 
Hypolyte de Medicis, qui, fans la per- iulie. 
miflïon de fa Majefte, prit la pofte 
pour l'Italie, avec defTein de quittçr le Le Cardi- 
Chapeau de Cardinal pour tyrannifer r, *|j CC H |£ 
la ville de Florence : mais parlecom- Medicis 
mandement de l'Empereur , il fut ar- eft arrcflé 
refte fur le chemin, jufqu'à ce qu'e- 
ftant arrive en Italie» il commanda de dément 
le faire fortir y ce qpi fut au contente- de r£m» 
ment du Pape & du Cardinal. percur. 

Cependant que Charles Quint avec 
fon Ai race cherchoit Solyman » An- 

1 6 dre 
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André fae Doria, avec fon Armée Navale , 
ftZîSi ^donnoit ( par fes ordres ) de la 

donne de \ r ' 

la tcrreui terreur a la cgfte de la Grèce * oc 
aux coftes m ^l^rc le puiflànt fecours qu'âme- 
acltGrc- na Ca( j arez d c l a part des Turcs; 

>l g a g na Pe^wfo & Chcron , 
Petrafo Se qui fi* la Patrie de Wlluftre Plutar- 
Chcron que. Il y laifla des Garnifons que les 
font fc- Turcs ne peurent foufFcir, poureftre 

courues r . , î n 

par VAu trop avant dans leur pais ; c elt pour- 
méc de quoy ils aflîegerent ces Places par mer 

l'Empc- £ par terre : Mais l'Empereur , au- 
teur. r . . r - 

tant pour maintenir la réputation, que 
pour confolerles Chreftiens Grecs,qui 
efperoient quelque jour de fecoiier le 
joug des Infidèles par la valeur de fon 
bras ; commanda à Don Alvaro Ba- 
çan, & à Doria, de les fecourii j & bien 
que les VaiflTeaux des Ennemis fuflent 
en plus grand nombre de la moitié que 
les ficns,illes attaqua vigoureufemenr, 
& remporta far eux une fi confîdera- 
ble victoire, que % ces Places demeure* 
icnt avec plus de force Ôc d'eftime 
qu'elles n'en avoient auparavant, bien 
que depuis elles fe foient perdues. 
Henry VIII. d' Angleterre fit 
Ce qui paroiftredans la mefme année Paveu- 
Ankicr" g^ment c *' une vo ' ont * furieufe, Cela 

4c? £ " puifkace d'un appétit déréglé. Il fut 

fi 
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fi efclave de ces deux pallions , qu'il 
répudia l'incomparable 5c vertueufe Henry 
Trinceflc Madame' Catherine fa fem- V[ !f- rc ~ 
me, tanta de lEmpereûr, & mere de^ cynCt 
Marie femme de Don Phdfppes IL & 
fc maria effectivement avec Anne de 
Boulan , n'ayant pu obtenir la difpenfc 
qu'il defîroit du Pape, en vertu de cer- 
taines chofes qui eftoient trop curieu- 
fes & trop recherchées. Le Cardinal Q^^ rc 
dYorckfonfavory , qui fut le fu jet de 
l'injure qu'on fit à TEglifc dans ce 
Royaume , a mis en crédit ce difeours. 
Mais il fe trouva quelqu'un qui prit le 
party de la raifon $ parce que Thomas j^ ort <j e 
Morus , qui fut un pieux , un -Saint, Thomas 
un grand Perfonnage , & conftitué Moru * 
dans la fupréme dignité temporelle de 
cétEftat, s'offrit volontairement à la 
mort, en aceufant les erreurs de Henry, 
en maintenant de tout fon pouvoir 
Pauthorité du Pape » & la caufe de la 
Reyne. 

Le Roy commanda qu'on le fîft 
mourir , par la perfuafion de quelques* 
uns , Se contre fon propre fentiment, 
dans la connoiffance qu'il avoit defes 
fervices $ d'autant qu'il conferva long- 
temps la Vertu dç reconnoiffance, 
pendant qu'il perdoit les autres. 

Boni- 
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Malheur Boniface Martyr a prophetifé Ja mi- 
rf' Angle f cre J c cc Royaume fîx cens ans au* 
^[ re paravant dans la Lettre qu il écrivit à 
cens ans Thibaut Roy d'Angleterre , par la- 
aupara- quelle il kiy dit , Que la foy de fon 
varu * Royaume fe per droit en mépris du Saint 

M; iriage Mariage. Ce divorce , & le Mariage 
du fils du que fit aufïï-toft le Roy de France de 
Roy de Henry fon fécond fils , qui depuis fuc- 

avec la ccc * a a * a Couronne , avec Madame 
n.epcc du Catherine niepee du Pape , & fœur du 
Tape. d uc Alexandre , vinrent à troubler la 
paix de la Chreftienté , & à donner de 
plus grandes inquiétudes à l'Empe- 
reur , parce que comme il ne fuyoit 
jamais les occafions defervirl'Eglife, 
il demeuroittoufiours ennemy de ceux 
qui mettoient en onbly cette obliga- 
tion, & qui par des moyens indignes 
fblicitoient leur utilité particulière, 
s'accordant entr'eux , bien qu'ils fe 
retranchaient de quelque chofe pour 
faire profiter le refte. Mais Dieu qui 
eft le Juge de tout, & qui peut tour, 
difïïpa ces menaces , en appellant à 

Mort de ^ ^ a P c Clément VII. du nom ; 
Clément duquel je diray feulement qu'il mou- 
rutrafTaflié des grandeurs de fa mai- 
fon , parce qu'il fut toujours paffionne 
de fon imcrtft j ce qui le détacha quel- 
quefois 
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quefoisde l'Empereur, quieftoitTap- 

puy de la Juftice & de la Religion. 

• Ce Prélat eftojt affe&ionne au party 

du Roy de France , qui luy d:t à Mar- 

feille, lors qu'il alloit vifiter fa Sain- c c que 

teté , qu'il ne vouloit ny Concile , ny die un 

Paix, fi Ton ne luyrendoit le Duché )g£ r jj* 

de Milan , & que fi i'onmanquoit de France au 

le luy reftituerj il ne feroit pas feule- Pape. 

mentducofté des Hérétiques , mais il 

mettroit le Turc dans l'Italie & dans la 

Hongrie. 

Alexandre Farnefe fucceda à Cle- Ele&ion 
ment, il fe fît appeller Paul llh L'on de Paul 
conecut de grandes efpcrances de ce 1 1 1# 
Pape , & afin qu'il euft de belles occa- 
fions de les accomplir , Dieu permit 
que deux rejettons de la plante de Lu- 
ther fc fiflent connoiftre dans l'Aile- * 
magne j fçavoir, Jean de Leyden , & i es °Hcîcl 
Jean Matthyfïen 5 le premier Tailleur ûesen AU 
d'habits , & l'autre Ouvrier mechani- lemajjnc^ 
que y infcrutables feercts de Dieu ! que 
des caufes fi abjeftes opèrent de tels 
effets. Ceux-cy firent voir le jour à 
une Sefte d'Anabatiftes , ou de nou- 
veaux Baptifez , qui par la douceur de 
la vie qu'ils publioient , attirèrent à 
leur party une fi grande quantité de 
perfonnes, qu'ils fe répandirent juf- 

ques 
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qucs dans la Holande , la Frife 5c la 
Flandre , péril qui auroit efté grand » G 
l'Empereur préparé à toute chofej 
( rare exemple de ceux qui font con- 
ftitucz par Dieu en telle dignité ) n'a- 
voit envoyé contr eux des Capitaines 
expérimentez, qui eftant appuyez de 
lajufticcdcleur caufe , les défirent en 
campagne , & les chaftierent félon 
leurs crimes. 

La mes • intelligence entre Muley 

Succex ^ azen ^ e Thunis , & Muley Ro- 
des Roys zeto km frère , à qui poflederoit le 
d'Afrique Royaume, eftoit de la mefme nature 
que toutes celles qui fe rencontrent 
parmyles Princes de l'Afrique, ce qui 
arrive ordinairement dans cette Rc- 
gion-Ià, foit par l'influence du Ciel, 
ou par un foin particulier de Dieu , qui 
veut que les forces de ces Baibaresfc 
difîîjpent par elles- mefmes. 

Rozcto fe prévalut de Solyman, qui 
Barbe- envoya BarberouflTeavec quatre vingts 
roufle fa- Galleres pour le mettre en oofleifion 
Roicto " R°yaume , comme il ht * ce qui 
• ne donna pas peu de terreur à toutes 
les coftes d'Italie, ny peu de confola- 
tion à ces Infidèles, à qui les Princes 
qui ont le moins de droit font to&- 
jours les plus agréables. 

Muley 
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Muley Hazen eut recours à l'Empe- Maley 
reur, & luy offrit de relever cTEfpa- Haien tk 
gne, en qualité de Sujet, s'il le refta- 2c P r£m 
bliflbitdans Ton Eftat. Charles V. qui p Cre ur. 
a toujours pris plaifir de favorifer le 
lus jufte & le plus foible party , vou- 
ut fecourir ce Prince malheureux, en 
le prenant en fa prote&ion 5 & pour le L'Empe- 
tirer du déplorable eftat où il eftoit , il *cur afli- 
fit équiper une Armée confïdcrable p/ r f on C n ç 
pour faPerfonne, dans laquelle, con- Mnlcy 
tre l'advis des plus habiles Gens , il Haxca. 
refolut de s'embarquer à Barcelonne. 

L'Infant Don Louys de Portugal, 
quitta fecrettement Lisbonne , pour le 
venir accompagner $ bien que le Roy 
fon frère envoyaft depuis à fes frais 
deux mille Soldats , en vingt Carave- 
les, & un Gallion inexpugnable pour 
le fervice de PEmpercur. 

Ce grand Prince avec fa flote, prit L i rn ^ K 
terre dans Ufle de Sardaigne, où le D Louyi 
Marquis du Gaft l'attendoit. Il pafïa de For- 
incontinent à Porto Farina qu'on ap- ^JS* 1 ac ~ 
pelloit autrefois la Cité d* Vtique, fa- yg^ tm 
meufe par la mort de Caton. . rcur. 

La Royale fit en ce lieu-là rencon- 
tre d'un banc de fable , non fans péril 
ny fans exemple ; parce que Ton fc 
fou vient que le mefme accident arriva 

au 
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au Roy Don Philippe fon pere, quifc 
fuft noyé , fi une vague ne l'euft mira- 
culeufement garranty. Il doubla le 
Cap de Cartage , 8c débarqua fes 
Troupes à une lieue de la Goulctte. 
L'Fmpe. Ce fut là qu'un Cavalier voyant 
rcur pred f ur | a terre & fur la mer, tant de braves 

terre * 1 

G™u\* lt * Capitaines & de confïderables perfon- 
ncs, demanda qui devoit cftre le Gene- 
ral de cette entreprife? L'Empereur 
répondit en levant un Crucifix : C'eft 
celuy duquel je fuis l En feigne qui en 
fit le General. Barberoufle fortifia la 
Goulctte de trois cens pièces d'Artil- 
lerie, de grande quantité des meil- 
leures Troupes , Se demeura dans la 
ville de Tunis, où il propofa dans le 
confeil de Guerre l'Hiftoire d'Àfdru- 
balj qui fc voyant dans cette Province 
attaqué de Scipion , mena tous les 
Efclaves Romains qu'il avoit dans 
une grande place , & les fit tous 
tailler en pièces. Qu'il eftoit d'advis 
en fuivant fon exemple de faire la mef- 
mechofede dix huit mille Captifs qui 
eftoient en leur puifiance , & dont ils 
ne dévoient gueres moins fe prendrç 
garde que des Ennemis de dehors. 

Sinan, furnommé le Juif, qui avoit 
la mefme authorité que Barberoufle, 

& 
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& qui eftoit un Corfaire de grande 
réputation s'y oppofa, en difànt après 
d'autres raifons, queBarberoufle pou- 
vait faire de fes Efclaves ce qu'il vou- 
drait, mais que pour luy, il n'eftoit 
pas dans le deflein d'en ufci de la ma- 
nière envers les fiens. Quefic'cftoit 
{on defîr de répandre du fang des 
Chreftiens, l'Empereur luy en avoit 
donné a(Tez d'occafion , lors qu'il 
l'attendit en campagne. 

En c€ temps arriva Muley Hazen 
avec peu de Cavalerie, bien qu'il fe 
fuft obligé d'en amener beaucoûp. 
Il defeendit dans la Tente de l'Empe- 
reur , 5c s'exeufa de ce que plu (leurs 
qui s'eftoient engagez à luy , ne luy 
avoient pas tenu leur parole. Il fit 
une nouvelle offre d'hommage , & 
l'Empereur promit avec le fecours du 
Ciel , de le reftablir dans fon Eftat. 

Le Siège fut avancé, tant par l'Ar- 
tillerie , que par de frequens affàuts, 
encore que ceux qui eftoient dans la 
Place, en fe mocquant d'eftre aflîe- 
gez , fe fiflent voir quelquefois hors 
de leurs murailles. 

Il arriva que comme les Ennemis Emula- 
en venoient aux mains , tantolt avec tre lçi 
les Regimens d'Italiens & d'Efpa- Solda». 

gnols* 
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gnols 5 tantoft avec les Compagnies 
d'Ordonnance d'Andaloufïe & d'E- 
ftremndure , & d'autrefois avec les 
Caftil!ai*s & les Monrngnars : 11 y eut 
difpute entre eux , pour fçavoir qui fe- 
roient les meilleurs Soldats , la chofe 
^ commença de s'aigrir. Les féconds 
contre le ^ e p'*g n <>ient de ce que le Comte 
Comte d'Olivares favorifoit les Troupes 
d'pliva. d'Andaloufie & d'Eftremadure auprès 
de l'Empereur, & les engageoit dans 
les fattions les plus pcnlleufesôc plus 
honorables. 

Il leur répondit, que ce qu'il fai- 
Réponfefoit eftoit pour afleurer ce que .ceux- 
Jn Com- C y f eio j ent dans ce qui leur feroit 

commande, & non pas pour con- 
tredire que les autres ne le fiffent 
auffi bien. Qu'il vouloit fufpehdrc 
fon jugement pour le jour de l'af- 
faut qui fe preparoit , où ceux qui 
sacquitteroient le mieux de leur de- 
voir feroient fes favoris. 

L'Empereur voulut eftre prefent à 
L'Empc- toutcs | cs f n â;j ons 0 Ù il y avoit plus 

poie à acounrdehazard , li bien que le Ca- 
tous les non enlcvoit fouvent des Soldats qui 
périls, cftoient à fes coftez. Ce qui obligea 
. . Don Alvaro Baçan , 5c le Comte de 
ihftout* Tenailla de Juy dire avec une hdele ôc 

amou- 
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amourcufe hardiefle qu'il n'eftoit pas de Baçan 
raifonnable que fa Majefté fufl: en ce & du 
lieu- là , qu f ils l'avoient fuppliée de ^r^illa* 
leur permettre de s'en retourner en 
leurs maifons pluroft que de donner 
cet aflaut par mer & par terre. A quoy Gcncrcuft 
l'Empereur répondit, qu'il efloit leur réponfc 
Soldat , & qu'il leur obeyroit fil'on At rEm ' 
fou voit vaincre en écoutant la fur te 
ie ïafiaut. 11 ne fe pût laifler fléchir, 
& fe trouva dans toutes les attaques 
où il y avoit le plus de danger. Il fem- 
bie que les Italiens & les Efpaçnols 
furent un peu fur pris du bruit & de la 
fumée de l'Artillerie, qui leur donnoit 
dans les yeux. 

L'Empereur qui eftoit près d'eux, 
ayant reconnu cette aftion, leur dit 
ces paroles, O mes Soldats, 6 mes \\^ c ^ 
Lyons Bfpagnols : Ce qui lesencoura- fans, 
gea de telle forte, qu'ils auroient paiïe 
au travers des Alpes, quelque refîftan- - 
ce qu'ils euflent pu trouver. 

Enfin, on entra dans la Goulette ; Prifcdclt 
il mourut à cét alfaut deux mille G °y lct . r ?; 
Turcs , on gaigna trois cens pièces ) cs f ut i cs 
d'Artillerie de bronze, vingt Galères, Ennemii, 
trente Galeotes , 5c grande quantité de 
munitions. Après que l'on fe fut af- 
fearé de cette Place, l'Armée s'en alla 

fon- 
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L f Empc- fondre fur la Ville de Tunis, qui n'en 

TunU * ^ c ^ éloignée *l ue ^ e quatre lieues $ Bar- 
berounc la receut hors de la muraille, 
L'Armée après avoir mis en Efquadrons foixan- 
dc Barbe- te & dix mille Mores , & huit mille 
rou c. furcs f ce q U j rendoit ce Pyrate plus 
glorieux qu'il ne fut jamais , bien que 
davantage penchaft en peu de temps 
du coftc de Charles, qui commanda de 
Difcours l*attaquer. Comme un certain Cava- 

vaher Ef- '* cr ' u y ^ c l uc ' es ^ nncm ^ s eftoient 
pagnol. en grand nombre; il répondit, c'eft 
Réponfe pour cela que nous gagnerons da- 
f# ue dc vantage. 

r«r. ^ cs Turcs commencèrent a com- 
battre vaillamment, & l'un des plus 
braves d'entr'eux pouffa fon cheval 
jufqu'où l'Empereur eftoit,qui ayant 
la Lance en arreft » s'en alla au devant 
deluy, & par un combat particulier, 
luy fit perdre la vie. Barberoufle fut 
défait par quatre fois , & fe remit 
toûjours fur pied , jufqu'à ce que par 
une fuite manifefte, il fe renferma dans 

ro^fl^ C " *^ un * s 1 revenant au premier deflein 
veue en- q 11 ^ av0 ^ ^ e k* re P e " r ' es Efckves. 
core faire A quoy Sinan le Juif s'oppofa comme 

Efcîavcs* ^ aV0 " ^ aU commencement * 

Un More ^ e mc û nc i our un More vint fo 
l'offre à crettement trouver l'Empereur , & luy 

offrit 
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offrit la vi&oire & la ville, fans perdre l'Empê- 
un Soldat ; d'autant que par la mort rcuv puUf 
de Baiberoutie, il ouvriroit la porte fonner 
aux Captifs, & qu'il luy cftoit facile Barbe- 
de l'empoilbnner , parce qu'il eftoit rou ^ c ' 
fon Boulanger $ l'Empereur répondit „ , r 
qu il ne chaltioit les Ennemis que par gencreufo 
les Armes , & qu'il ne fe vouloit point de l'Env- 
fervir d'artifice contr'eux , que ce fe- P crcur * 
roit obfcurcir fa grandeur de triom- 
pher ainfï d'un petit More,qui en recc- 
vroit vnc gloire immortelle.il luy vou- 
lut garder la mefme juftice que fit 
Platon aux Animaux qui fe retirent fur 
les Montagnes f lefquels il deffendit de 

efaire mourir avec le poifon , comme 
eftant un ftratagéme indigne. Il vou- 
lut donner advis de cette entreprile, 
fans luy en découvrir l'Autheur. Il 
crût , avec juftice, que Barberoufle 
eftoit trop peu de chofe pour en ufer 
avec tant d'artifice & de précautionXe Le More 
More , qui eftoit f à ce que l'on dit , un donne ad- 
Rcnegat , n'eftant pas bien reccu de q^ uk 
l'Empereur , ou ayant , peut eftre , efté ft lC ng du 
mal-traittc de Barberoufle, ou fe re~ grand 

. pentant 'd'avoir quitté laFoy, fitfça- f^g^" 
voir aux Efclaves en quel eftat ils 
eftoient de perdre la vie. Ces mal- heu- H ar dj e fl- C 
reux fe mirent au hazard de gagner ce hcui*ufc 
• / • • qu'ils 
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des Efcla- qu'ils croyoient cftre perdu, & rom- 

Tunis C P ant ' es cac ' lots °" *' $ e ft°i ent enfer- 
mez, fe rendirent les maiftres de la For- 

tereffe , où ils firent des feux en Croix 
pour en donner advis à 1 Armée. Bar- 
berouffe , qui cftoit prudent , comme 
il vid que tout eftoit perdu 5 que la For- 
Barbe- tune l*avoit abandonné , il quitta la 
roufle yjiie avcc f e p t mille Turcs , 6c em- 

Ville 6 ^ P orta cc 9 11 ^ de plus précieux. Il 
s'enfuit ducofté de Bonne ; mais ceux 
qui le pourfuivoient luy taillèrent en 
pièces deux mille hommes. 

Bai berouffe n'eftant plus en feureté 

I/Empe- fans ces Lieux-là, fit voile pour Al- 

leur prend . j, 

Tunis. g er > & cependant on entra dans Tu-* 
nis, où il fut tué douze mille Mores ; 
le butin & la richelfeque Ton trouva 
dans la Ville furent cfgaux à l'efperan- 
II donne ce> L'Empeicur fe prefenta devant le 
la liberté Chafteau 5 on luy ouvrit les portes, & 
à vingt il s'y trouva plus de vingt mille Chre- 

Chre- ft* ens de tout % e > tefquels il fit con- 
tiens, duirc en France, en Italie & en E<pa- 
gne, après leur avoir fait donner des 
habits & des vivres. De cette manière» 
il répandit par tout des témoins de fa 
pieté, de fa valeur & de fa clémence. 

Auflî toft qu'il eut achevé une en- 
trepnfe de telle importance , il biffa 

four 
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pour Capitaine gênera] de la Goulette 
Don Jean de la Cueva , Seigneur de I{ iQ 
Bedmar 5 il donna la pofïciïîon du i e Royau- 
Royaume à MuleyHazcn , qui de Ton me à Mu- 
cofte fît fon traitté touchant l'Hom- ,( 7 



zen. 



mage. 

Avant que l'Empereur fortift de 
Tunis , il célébra la Fefte de Saint Jac- 
ques, quieft le Patron d f Efpagnc, & 
voulut aflifter à laMefleavec l'habit 
qu'on a accoutumé de porter en telle 
cérémonie. Il fit aufïï dire plufieurs ^ ^ 
Méfies dans toutes les Mofquées qui con fucrer 
avoient efté purifiées. Ce jour - là (a les Mof- 
charité fut fi grande , qu'il créa des ïjp*** dc 
penfions pour tous les Soldats qui de. u 
meurcrent eftropicz , & pour les fils libéralité 
de ceux qui moururent valeureufe- de l'Em- 
ment dans cette occafion. U fit revivre pereur 
la Loy d'Hypodame , qui commanda Soldats!" 
de nourrir du revenu publicq les en- 
fans de ceux qui furent tuez à la guerre. 

Cela eftant fait , l'Empereur s'em- 
barqua, & auroit pris en partant la Vail- 
le dAfriqua ; mais le temps ne luy per- 
mit pas de doubler le Cap de Calibia. 
Il arriva en Sicile, d'oùilpafla à lu Vil- 
le de Naples , où il apprit la mort de . Mort dm 
François Sforce Duc de Milan, Se que dc 
le Roy de Frauce qui ne pouvoit vivre 

K fans 
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fans guerre , outre celle qu'il avoit 
avec le Duc de Savoye , la vouloit en- 

Antoine corc avo * r avec * u y * P u ^q ue Ceftoit la 
de Ley vc mefme chofe que de prétendre Milan, 
prend dont incontinent Antoine de Leyvc 

ûfl E(S: P rit pofleffion au nom de l'Empe- 
de Milan reur. 

au nom Les François qui dépendirent en 

derwr" 1 " Picdmont » (bus la conduite de l'Ad- 
mirai Chabot , prirent Turin & Cafa- 
Le Duc ne. Le Duc de Savoye vint à Naples 
de Savoy c pour baifer les mains de l'Empereur, 

Na n fe$ à & ,c fu PP ,icr de l^ffiftcr } ce qu'il 
pour foi- luy promit. Il commanda dans cette 
re la re- conjon&ure à Antoine de Leyvc de 
yerence à f ort j r en campagne pour deffendre 

rcur , P * l'Eftat du Duc. Il y jetta des Troupes, 
& mit un frein à la furie Françoife , la- 
quelle, à moins que d'avoir efté rete- 
nue par les Armes de l'Empereur , fe 
\ feroit pour lors eftenduë plus avant. 
L'Empe- Charles Quint partit pour s'en aU 
reur arrU 1er à Rome , où il fut magnifiquement 
VC * Jt°r raeu du ^ a P c - M fe plaignit à luy Se 
plaint au ™ facr * Confiftoire du Roy de France, 
Pape & en rapportant les raifons qu'il en avoit, 
au fteré & particulièrement qu'il fefaifoit affi- 

du C Roy^ cr du Turc pou^û™ 0 ** cc q ui & 
dcFrancc. pouvoit vérifier par eferit. Bien que 

cela fuft ainfi , l'Empereur difoit , Se 

tous 
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tous le croyoicnt facilement » que le 
François ne pouvoit entrer en concur- 
rence avec luy , (ans eftre joint avec le 
Turc. Et en effet c'eftoit une chofe 
neceflaire d'alléguer pour mettre 
en colère le Sacré Collège. 11 dit 
au Pape en fecret » qu'il j et t croit tant 
d'Efpagnols & d'Ailemans en France, 
ue quand le Roy les auroit mis hors 
e Ton Royaume 9 il ne feroit plus en 
eftat de l'inquiéter. 

L'Empereur paflfa de Rome à Sien- Toute 
ne f qui luy prefenta les clcft j ce que C YC * 
Lucques fît auffi. De là il partit pour ncration 
la Ville d'Aft f où Leyvc Tattendoitpour 
avec une Armée $ qu'il grofïït par de J.^ pc * 
nouvelles Troupes d'Ailemans ; & 
entra de cette manière dans la Proven- L , E mpc _ 
ce , à deflein de confirmer le dernier reur entre 
foupeon que le Roy de France avoit cn France 
encore. Et puifquc le Ciel n*voit^ rm £ c 
donné à perfonne tant d'avantage ê 
il ne devoit point auffi fouffnr de Ri- 
val. 

Le Roy Trcs-Chreftien s'eftoit for» 
tific de fes Troupes $ dans la peniee 
qu'il eut d'eftre attaqué par un fi puif- 
fant Enncmyj ce qui fut eau fc que le 
dômage qu'on Juy fît ne fut pas confi- 
derablc. M ont cj an , Capitaine de re- 

K * p*- 
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putation entre les autres prifonmers, 
Difpute donna lieu à la difpute qui furvint par- 
SoU m y tlo * s Soldats, quis'eftant appro- 
dars "pour chez de iuy , conjointement preten- 
im pri- doient chacun d'avoir droift fur fa 
c<TqtiYen perfonne. L'affaire fut déterminée par 
arriva. Don Ferdinand de Gonzague,& par le 
Mettre de Camp Luzafquo ; endecla» 
rant que le phfonnier apparrenoit à 
celuy qui avoit arrefté le Cheval, ôc 
ofté la bride i bien que l'un des deux 
qui reftoient luy euft ofté le Gantelet, 
& l'autre l'Efpée. J'ay crû qu'il n'eftoit 
pas mal à propos de faire mention de 
cette Loy Militaire. 

En cette année le Daufin de Fran- 
Mort du x n , 

Daufin de ce courut a P ar,s » avec des marques 

France, évidentes qu'il avoit cfté empoilonné. 

Les Capi- L es f] ens en attribuèrent la mort aux 

J'Empe-^ p ra ttiques du Marquis du Gaft & d' An- 
reur fonc toine de Leyve. Il en coufta la vie au 
foupçon- Comte de Montecuculi , avec lequel 
rtorc du ^ avoient de la correfpondance. 
D^uHa. Soupçon indigne de fi genereu fes per- 
fonnes , & fort inutile. Encore qu'en 
faifant mourir le Daufin on gaignaft 
peu de chofe , parce qu'il n'eftoit pas 
eftimé vaillant, & qu'il avoit des frè- 
res qui luy fuccedoient. 

On pafla bkn-toft de cette prefom- 

ption 
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ption à une autre , qui eftoit mieux 
fondée. Sçavoir,que cette mort eftoit On aceufe 
arrivée par l'ordre du Duc ^'Orléans ,e 
fbn frère , à la perfuafion de Catherine ]c ^ s ^ 
de Medicis fa femme , qui eftoit ambi- Catherine 
tieufe de fe faire Reyne, ainfi qu'elle dc Medi- 
le fut. Vn autre Aut heur écrit, que Ia us ' 
fin déplorable qu'eut Henry, fut caufée 
parla permiflïondeDieu, pourchafti- 
ment du crime qu'il commit en la per- 
fonne de fon frere,qui eftoit innocent; 
s'il eft vray qu'il en ait efté coupable. 
Couftume, qui cft fouvent introduite 
parmy les Princes, de fe défaire à peu 
de frais de ceux qui s'oppofent à leurs 
defleinsj mais ils font toujours vifi- 
blement chaftiez de Dieu. 

Pour revenir à la guerre dePicar- pj^c* 1 
die, je dis que la fortune du Roy de 
France combatft contre les Armes de 
l'Empereur , puis qu'une autrefois 
n'ayant pu le chaffer de France , la 
pefte, 'qui commença furieufement à 
perfecuter l'Armée,l'en chnlîci. 

En cette faifon mourut Antoine de M 
Ley ve heureux 8c vaillant Capitaine, d'Antoine 
qui fut digne de Teftime qu'eut fondeLcyvc. 
nom parmy les Nations Eftrangeres,& 
qui a efté le véritable luftrede la fien- 
ne. Il difoit ordinairement qu'un £a- 

K 3 mciuc 
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mcux Aftrologuc luy avoit prédit fa 
prédit à mort cn France } ce qui cft arrive, bien 
Lcy vc. que d'autres chofc$, qui eftoient requi- 

fes pour l' accompli flement de cette 

prediéfcion, ayent manqué. 

En cette année mil cinq cens trente- 
Trois So- fix, on vid trois Soleils au Ciel : L'un 
leili pa- eftendoit un plumage devers l'Orient* 

?5 nc au lc fccoml 9 é P anchoit d « flimes dl1 

cofté d'Occidenr. Ceux qui contem- 
Jugcment plerent ces prodiges annoncèrent l'ar- 
que l'on rivée du Turc en Italie, par un Soleil ; 
hc de ces fcparpaiitre, les guerres opiniaftrées 
r * qu'il y eut entre l'Empereur & le Roy 
Tres-Chreftien. Je ne. fçay pas quelle 
afleurance l'on peut appuyer fur les 
fondemens de cette profcfiîonj du 
moins l'expérience nous enfeigne, que 
lors que ces accidens paroiuent , ils 
font toujours fuivis de grandes nou- 
veautez , Se de morts confîderables. 
Ce qui fc Quelqu'un de ces Soleils pût auffi de- 
paflh en figner les affaires d'Angleterre , qui 
£ n g ctcr * p OUF j or$ eftoient extraordinaires j 
d'autant que le Roy Henry avoit pu - 
Mort bliquement fait mourir Anne de Bou- 
î Al î ncdc lan, qu'il avoit epoufee, après avoir 
répudie la Reyne Catherine. Le crime 
fût , pour avoir commis un adultère 
-avec George fon frère. En fa place , il 

fc 
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fe maria avec Madame Semer , qui Madame 
eftoit Angloifc, & qui fut raere d E-* cmcr > . 

• .. i ° . , •* j t t rcmme de 

douard , qui après k ia mort de Henry Henry 

vint à la Couronne. Sa mifere ne s'ar- VIII. 

reftapas là, parce que celle- cy eftant 

morte, il fe maria pour la quatrième 

fois avec Anne foeur du Duc de C le- Anne 

ves , qu'il répudia. Et pour la cin- ^ mme dc 

quiéme, il epoufa Catherine fa niepee, vin. 

fille du Duc de Norfolk , à laquelle 

peu de temps , il fît couper la tefte. Catherine 

Pour la dernière fois , il fe maria avec Parrc > 

Catherine Parrc. * ritrn< dc 

On pourroit auffi attribuer la fu- vilY. 
nefte mort d'Alexandre dc Medicis , 
Duc de Florence, & gendie dc l'Em- 
pereur, à quelque flime, ou à quel- 
ques rayons de ces Soleils. Ce Prince Mort dé- 
mourut de la main dc Laurent de Me- pjorable 
dicis fbn parent, fans y eftre engage ^ r ç lc ^ n * 
que par les mouvemens d une mau- Medicis. 
dite inclination. Il l'invita avec fu- 
percherie devenir dans fa Maifon, où 
lors qu'il repofoit il luy ofta la vie , 
n'ayant encore atteint que le vingt-fî- 
xiéme de fon âge. Ce châtiment ne 
s'attribue a aucuns de fes défauts, 
mais feulement au defir qu'il avoit 
d'entretenir quelques mauvaifes prat- 
iques avec des Religicufes , à qui 

K 4 pour 



aa<f Hist. de l'Empereur 

pour ce fujet pareille fin mal-heureufe 
cft promifc > mais quand cela ne feroit 
pas, il arrive rarement qu'une fi pcr- 
nicieufe habitude manque de puni- 
# tion. 

Les Galères d'Efpagne dont Alvaro 
Baçan eftoit General, fe trouvèrent 
prés de Colioure, où il y avoit dix 
Galères de Franee,3c dix-huit Galeotes 
d'Alger qui marchoient en auflî bonne 
intelligence que fi elles euflent dé- 
pendu d'un mefmc Seigneur & d'une 
mefme loy. Il les attaqua vigoureu- 

LesGale ^ ement * ma,S ne trouvant point de 
res d'Ef- remcc k ^ ans ' a ï^ftance, elles en 
pagne ont trouvèrent dans la fuite, avec perte de 
l'avança- quelques Galères. Rencontre qui ay- 
** c% da beaucoup à faire connoiftre l'infa- 
me union que la France avoit avec les 
Armes du Turc qui confpiroient en- 
femble la ruine de l'Empereur. Ce 
L'Empc- Prince fut oblige de pafier en Efpagne, 
rcur pafle pour fatisfaire au defir de ceux qui 
eu Efpa- fouhaittoient paflîonncment de le 
gnc - voir. 

Guerre de *- a Guerre de Piedmont eftoit plus 
Piémont.] fanglante entre les Capitaines Impé- 
riaux & François qu'elle ne fut jamais: 
Mais ayant fait trêves pour trois mois, 
ayant qu'elles fufient expirées , la 

Reyne 



* 



I 



Charles Quint: 22? 

Reyne M arçuerite & la Reyne Leonor ^ a Rc y n * 
firent en forte que le Pape, l'Empereur [hc^Sclz 
& le Roy , s'aflTemblerent à Nice pour Reyne 
terminer leurs differens, ce qui fe fitj Leonor 
mais ils ne fe trouvèrent pas enfemble, meacne 
& vifiierent chacun en particulier le rf c i a 
Pape qui eftoit logé dans un ChaPceau, p aix 
à deux lieues de Nice. l\ les Avertit r ^™Pj~ 
combien leurs d fferens eftoient pre- R 0 y , 
îndiciables à PEglife. Mais eneprevoyenc le 
qu'il tentaft toutes fortes de voyes, il a 
ne luy fut pas poflîblc de faire da- 
vantage que- de conclurre une trêve Trêve 
pour dix ans. 11 leur propofa les pour dix 
exemples de deux de leurs predecef- ans - 
feurs, pour entretenir une paix qui ^ nc j cnnA 
fut de plus longue durée \ puis que le paix tn± 
Roy Don Alfonfe dcCaftille,8c Phi- trcJeRoy 
Jippe de Valois , le Roy Don Pierre & £ 
le Roy Jean jurèrent une amitié perpe- Roy de 
tuellc les uns en l'année 1336. & France, 
les autres en l'année 1440. Dans 
cette vifîte le Pape & le Roy de Fran- 
ce exaltèrent les beHes qualitez de 
l'Empereur , qui forçoient fes propres 
Ennemis à les révérer 5 Scle Roy con- Témoi- 
clut, (tant la Vertu a de puiflanec , que f™^ cr ;?f 
PEnnemy mefme eft contraint de leqne rend 
confeffer,) en difant; Saint Pere, Dieu l'Enne- 
donne Avec juftice à cet homme la m Y % 
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recompenfe que mérite le fele qu'il m 
pour fa Religion. Don Pierre Sar- 
Remar- m iento cftoit prefirnt à cette confe- 

qufvoque rence » <l u * pariant à fa Sainteté , au 
3e parole. Heu de l'appcller voftreBeatitudeJ'ap- 
pella voftre Ingratitude. Quelques-uns 
croyent qu'il fit cette équivoque de 
propos délibéré , parce que tout le 
inonde fçavoit que le Pape n'eftoit 
pas reconnoiflant des bien-faits qu'il 
avoit receus en Ton particulier de 
^Empereur. 

De Nice , iî prit la route d'Efpagnej 
mais par un vent contraire » il aborda 

rcur 'pr/d ^ ans * ^ c ^ e Sainte Marguerite, qui 
la route qui cft proche d'Aiguemortes, où le 
tfEfpngne Roy de France l'envoya vifiter , le 

en V °rifle P" ant ^ e bonne g r ^e de pafler jufqu'à 
de Sainte Marfeille, d'où il avoit fait fortir la gar- 
Marguc- nifon , afin que l'Empereur y en mift 
T Gcncreu- unc d'Efpagnols. Charles répondit 
fc aûion *omme il devoit à cette obligeante ci- 
du Roy vilité j Mais s'embarquant, il fut jetté 
de Fran. p OUr unc f econ j c foj s à Aiguemortcs. 

Le Roy qui n'eftoit accompagne 
que de peu de perfonnes , paffa dans 
Le Roy un Efquif à la Royale de l'Empereur, 
vifue & luy dit en l'embraflant, Mon Frère, 

rcur^w V0US mt W y e: C encore *V°ft re Prifr**- 

f* Gaicre. ConneiUble de France de- 

man- 
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manda l'Ordre de la Toifon à Don 
Louys d'Avila qui le lby donna , dont 
il receut beaucoup de contentement} 
& cela fe fit lors que Roy de France 
eftoit dans une familière converfation Entrerien 
avec l'Empereur : comme fi pour leur ^ mi î^ r 
querelle deux cens mille hommes percùf "& 
n'euflent pas perdu la vie. du Roy. 

Charles defeendit aufïï-toft à terre, L'Empe- 
& fut magnifiquement traitté de la 
Rcync Leonor fa fœur. De là, il pafla pour vift- 
en Efpagne avec un temps favorable, ter la 
& conclut la Ligue entre Je Pape Se les Leonor fa 
Vénitiens, contre le Turc * laquelle f œur> 
fut publiée dans Rome par Don Jean Ligue du 
Manrique Marqui s d* Aguilar. Les con- ' c dc 
dit ions eftoient que l'Empereur équi- rcur & 
peroit quatre- vingt ideux Galères , la 4 e * Vcni - 
République quatre- vingt deux, & k^rc^k 0 * 
Pape trente fix. Outre cela, l'Empereur Turc, 
devoit mettre cent Navires pour con- 
duire les Soldats , les Provifions 6c les 
Armes , & payer la moitié de la de- 
penfe» & de l'autre moitié les Vé- 
nitiens les deux tiers , & le Pape 
un tiers. Le nombre des Soldats al- 
loit à cinquante mille hommes. Plu- 

(leurs perfonnes de jugement s'cflon- _ 

1 y-, . 9 & A r Remar- 
nent que les Finances eitant 11 courtes ^ ue| 

en ce temps- là les chofes n'ont pas laif 

K 6 fé 
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fé de produire des effets fi avantageux; 
d'où il refulte qtie le Ciel favorifoit des 
intentions fi héroïques , ou que les 
moyens furent diftnbuezavec plus de 
prudence & de fidélité. Ouy , je dis 
que les Finances eftoient moindres, 
parce qu'en cette année mil cinq cens 
trente-huit , au lieu de millions il n'ob- 
. tint pour tout fecours qu'il demandoit 
auRoyaume qu'une fomme modérée 
pour une fois. 

Agréable 11 arriva quel'Evefque deSiguença 
entretien qui pretendoit à l'Archevelché de 
derEvef- Seville, & qui follicitoit une grande 

qUC n C a S & ^ ommc d'argent » P* r I e moyen de 
Ju°Comte quelque impofition. Le Comte de 
de Fuea- Fuenfalida S'y oppofa , & dit qu'il ne 
falida. falloir pas que ce fuft de cette manière, 
mais par une autre voye. L'Evefque 
fort en colère, dit au Comte, voftre 
Seigneurie (çait- elle cequec'eft que 
maltôte ? Il répondit avec modéra- 
tion , Ouy Monfieur , c'eft l'Arche- 
vefché de Seville qui eft vacquant 

Il arriva dans cette Cour une affaire 
qui a efté fi fou vent racontée par les 
Naturels , & par les Etrangers , dont 
voicy la vérité. QuHin jour de Feftc 
en la prefence de PEmpereur , foit que 
ce fuft dans une place publique , ainfi 

1 ue 



Charles Quint. 219 

que les uns écrivent, ou dans la rue 

à quelque convoy , félon les mitres qui 

en font mention 9 un Jîuifîîer de la Huilîîcr 

Cour toucha de fa baguette la crouppeinfolcnc 

du cheval du Duc de Wnfanrado , di- fL L1 P ré f du 

Dur* ne* 

fant: Marchez Meilleurs. Le , Duc lnyi»j n f anta . 
demanda s'il le connoiflbit , il luy ré- do, 
pondit v Ouy Monfieur , que voftrc 
Seigneurie marche , car l'Empereur ne 
peut pas avancer. Le Duc luy donna 
un grand coup dépéefurla tefte, &^Jj£ c * e 
neantmoins empefcha que fes Valets 
de pied ne le tuaflent. Le blcfle fevint Grande 
plaindre à l'Empereur, & le Prevoft prudence 
Ronquillo , l'on ne fçait point pard^l'Em- 
quel ordre ce fut, fe mit au cofté du^ cxcur# 
Duc qui s'en alla en fa maifon , cftant 
accompagné de beaucoup de perfon- 
nés de qualité. Vn autre jour il fut 
mandé pour venir au Palais, où l'Em- 
pereur luy fit de grands honneurs , 5c 
entr'autres commanda que l'on cha- 
ftiaft l'Huiflïer, qui à Tinftante Ap- 
plication du Duc ne le fut pas , ayant 
déjà pris foin de le faire traitter defâ r Lc P uc 

blellure, & qui en fuite luy ht donner pHuif- 
cinq cens efeus. Le Duc fut cdnfervé fier, 
dans fa grandeur , & toute la Noblciïe 
avec de nouvelles foûmifTïons , té- 
moigna le refpett & l'amour qu'elle 

avoit 
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avoit pour Ton Prince qui )uy faifoit 
tant d'honneur , fans que la Jufticeen 
receuft aucun mépris. 

L'Empereur eftant cette année - là 
dans une des plus grandes Villes de fes 
Royaumes , voulut faire un Carroufel, 
à quoy la Cour eftoit déjà bien pré- 
parée» les Quadrilles fe diftribuerent 
entre les plus grands > & ces Seigneurs 
firent deflfein de les remplir de ceux 
qui eftoient dans la plus haute cftime^ 
on traittoit de cette affaire dans le Pa- 
lais, d'où aufïî-toft les Chefs des Qua- 
drilles qui avoient efté nommez for- 
ment , après avoir refolu entr'eux 
qu'aucun ne s'engageaft à prendre un 
certain Cavalier de ce temps-là , parce 
que l'on connoifToit quelque défaut 
dans fa Race» bien que d'autres per- 
fonnes fîneeres n'en demeurafTent pas 
d'accord , & qu'il euft de bonnes qua- 
litez. Vn Gentil- homme de la Cham- 
bre entra dans l'appartement de l'Em- 
pereur » pour luy dire en quel eftat 
eftoient les Quadrilles } il luy raconta 
mefme le dcfbrdre qui eftoit arrivé 
contre ce Cavalier , fie le déplaifîr dans 
lequel il eftoit , qui effectivement fc 
trouva dans l'anti - chambre avec les 
autres. Charles qui eftoit un Prince 

cout 
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tout rcmply de douceur & d affabilité, / 
fans rien dire , fortit à la porte , & dit, 
Cavaliers , que ferÇonne ne prenne un 
tel , N. farce que je 'veux qu'il entre 
dans ma Quadrille. Qm cft-ce qui ne 
voudroit pas avoir perdu la vie à la 
fuite d'un îi grand Prince ? 

L'Empereur avoit un foin particu- Succei de 
lier du fuccez de l'Armée de la Ligues l'Armée 
d'autant que les Troupes de Solyman dc la Li ~ 
qui eftoient fous la conduite de Bar* ** UC * 
berouflc , paroiflbient avec tant d'é- 
clat 9 & eftoicnt fi nombreufes , que 
la mer Méditerranée n'en vid jamais de 
femblables. Il arriva qu'André Doria, L > Ann ^ c 
& que les Généraux du Pape & des C |, rc- 
Vénitiens furent à la Prévefa , où ils fticnne 
prefenterent la bataille à BarberoufTe, f re ï cnt * 

1 • 1 r r %•% 1 la bataille 

qui la refufa , parce qu il craignoit la à B ar bc- 
fortune de l'Empereur, & les Galères rouflfcqui 
de l'Occident. Mais comme le temps ,a *cfufc* 
qui cftoit contraire- devint favorable 
en un inftant , & qu'il fut blafmé par T oJfl- c ~ 
l'Eunuque qui eftoit un des Favoris de prefente 
Solyman j il fc jetta en mer f & fc mit « bataille 
en eftat de combattre. Alors André D 0 ria?qui 
Doria bien qu'il fuft folicitc des autres la refufc. 
Généraux , m avec fa CapitanefTe un Discourt 
long circuit fur la Mer ; on n'en writgj^ U JJJ C 

pas le fujet. Plufieurs creurcnt alors ce fujct. 

que 



Z^l HrST. de l'Empereuîk 
que c'cftoit le commencement ae 
quelque ftratagéme naval j mais de- 
puis chacun en a eferit félon Ton affe- 
ftion ou fa haine. 

BarberouflTe, en fuivant fbn deflein, 
prit deux Galères du Pape , & pouvoit 

tient {+ • • ,.t • i 0 

que Bar-' a,re davantage s il avoit voulu , & 
beroufle l'on doute pourquoy il le laifla, fi ce 
fc^a" j C ^ n>c ^ c l ue ' on tienne pour certain que 
venir au ce R ene g nt > P ar l'entremife de Don 
fervicede Ferdinand de Gonzaguc , eftoit en ter* 
l'Empc- , m es de pafler au fervice de l'Empe- 
rcur * reur , & de luy mettre entre les mains 
ce qu il avoit par Mer & par Terre des 
appartenances du Turc. Ce queChar- 

1 ' Sll,et les ne voulut pas accepter, pour ne 
pourquoy r Y \ Y 

PEmpe * airc r,en C 1 U1 fuit contraire a robler- 

reur ne le vationde noftre Loy. A quel Prince, 

v ouluc entre i es ce l e y rei d e i> Antiquité , Ce 
pas rece- r r ... r , . / 7J 

v oit. P eut rtfertr ttne pareille action ? 

, L'Armée Chreftienne, après cette 
L'Armée tetraitte , qui ne fut pas honorable , 
chreftien- s'approcha de Cartel Novo , & le prit; 
rie gagna & f ans ft ire autre chofe , fe refolut 

Novo, d a " er hyverner. Ce qui obligea 
la République de Venife , de r'entrer 
Les Veni- dans cette ancicnneTréve qu'elle avoit 

!réve f T avec So, > fm3n i ^quelle luy fut mal- 
vec le heureufe, puis .qu'elle fut contrainte 
Turc. de reftituer à cet Infidèle Naplcs de 
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Romanie , & Mal vafie , avec une fom- 
me d'argent tres-confidcrable , dont 
l'Empereur eut autant de déplaifir,que 
s'il avoit fait luy-mefmc cette perte. 
11 eut une fenfible douleur de la mort Mort <*e 
de l'Impératrice Madame Ifabel , qui JJjgJ^ 
mourut en peine d'enfant à Tolède, 
Les fignes qui ont accouftumé de pré- 
céder de fi grands accidens , ne man- \ 
querent pas en cette occafion ; puis t r 

1 r r _ . ' J r . Eclypfe 

qui! y eut ce jour-la uneEcIyple de ( i u Soleil. 
S.oleil j & qu'il parut une Comète Une Co- 
épouventablc. Charles fentit ce coup, mecc P a " 

* rue âvunc 

jutant quelaraifon leluy pût permet- f a m 0rc . 

tre. Il connut bien que la perte qu'on 

fait de ce que l'on ayme eft un fruit 

de la vie. Enfin, il fc refigna parfaitte- 

ment à la volonté de Dieu , & luy fit 

.un Sacrifice de fa fbûmiflïon. Elle fut Elle fat 

inhumée dans I3 Chapelle Royale de 5. ntcrr * e * 
^ , n , , je- Grenade. 

Grenade , ou beaucoup de grands Sei- 
gneurs Ecclefiaftiques Ôc Séculiers af- 
fifterent à fbn convoy. Entre ceux-là „ 

t> t • j r> • \a François 

parut Don François de Borgia Mar- ( j c Borgia 
quis de Lombay, héritier du Duc de fut cou- 
Gandia , qui conduifant le corps de ch ^ ° c 

n rr n j cette 

ccttePnncellea Grenade, trouva cette mort- 
première beauté fi défigurée^u'il n'ofa 
pas allcnrcr que ce fuft l'Impératrice. 
11 jura bien que , félon les foins & la 

dili- 
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diligence qu' elle avoit efte apportée, 
îl le croyoïr , 5c qu'il ne ft pou voit pas 
tromper. Après avoir veu ce trifte fpe^ 
ûacle i il fut fi defabufé des vanitez du 
monde , & confidera fi fort le mal- 
-heureux eftat des grandeurs qui font 
les plus élevées fur la terre, qu'en mc- 

11 entre P r ^ ant ^ es dignitez & fes richeffes , & 
dans la voulant thefaurifer pour l'autre vie , il 
Compa- prit l'habit de Religieux dans la Corn- 

Je* i v i* P a g n * e de J e s v s , où fon mérite & fes 
eminentes Vertus ont efté en vénéra- 
tion à tout le monde. 

L'Empereur eftoit en Efpagne, 
quand il apprit que pour une impofi- 
tion que la Reync Marie , Gouvernan- 
te de Flandres , avoit voulu mettre 
Gund fc fur ces Eftats , le peuple de Gand fe 
mutine. mur j na j c tc n c f orte 9 q Ue j cur fedi- 

tion alla jufqu'à la dernière infamie. 
Semblables révoltes n'eftoient pas in- 
connues en ce pays-là» parce qu'ils 
fe foûleverent contre le grand Charles» 
Philippes & Louys predecefleurs de 
l'Empereur. C'cft ce qui a fait dire à 
un Autheur François ; parlant de ceux 
de Gand» qu'ils eftoient fidèles à leurs 
Princes avant que d'hériter , & non 
pas depuis qu'ils eftoient héritiers* 
Charles Quint , qui connoi (Toit bien 

que 
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que des légères eftincelles pouvoicnt 
caufer des grands incendies , & que 
ceux de cette nature augmentoient par charte 
le retardement, partît en pofte d'E(- V. prend 
pagne avec quatre Gentils-hommes la P 0 / 1 * 

i & /■ w 1 n /y* 1 P our s en 

de la Chambre, & pana au traversée a jj cr en 
la France , fans confiderer les chofes Flandres, 
qui s'oppofoient à ce deifein, ne fça- ^ 
chant mefme de quelle manière le Roy France! 
voudrait en ufer , mais il en fut receu 
à Paris avec toute la magnificence qu'il 
pouvoit attendre de la grandeur de fa 
perfonne , & de celle du Prince qui le 
recevoit. 

Vn certain Autheur eferit que lors ; 
que le Roy de France difgracia le grand 
Connectable Anne de Montmorency, 
une des principales caufes fut pour 
avoir diflTuadé le Roy d'anrefter l'Em- 
pereur, pour lequel il avoit de Taffe- • 
âion. Je m'en rapporte à ce qui en eft. 
I/Empcreur demeura fîx jours à Paris; ^ 
il pafla en Flandres, & arriva à Gand, g^Toù 
où fa clémence fît grâce à plufieurs, il C n eba- 
6c où fa jufticc tomba fur peu de gens. ftlc c l ucl * 
Mais il priva cette Ville de fes Privilc-^^p^" 11 
ges, en aboliffant la loy qui leur don- done aux 
noit le pouvoir de créer les Magi- ancres, 
ftrats. 11 commanda qu'on fift baftir 
aux defpens de la Ville une Citadelle, 

dans 
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dansJaqucllç il y a depuis ce temps-là 
une Garnifon d'fEpagnols 

Il y eut en cette année à Wormes 
Difpute une grande difpute entre Jean Eckius, 
Je Jean perfonnage d*un profond fça voir , <k 

vec^rhr. rhi,i FP es Melanûon , opiniâtre Here- 
Jippcs tique. L'affaire fe pafla enlaprefen- 
:Mel5ch>nce de leurs Protecteurs j lefuccezfut 
Hereù-. ce dernier d cm eura manifefte- 
ment convaincu 5 mais pour cela ceux 
de Ton party ne s'en corrigèrent pas. 

En* terni- ^ c $° UI P ai ' er c l u ^ 5" eut * ^ ÏCC en ~ 
fe pour^e lç Pape , l'Fmpereur & le Roy de 

obliger France donna lieu à la propofinon 

rcuT P °de ^ > Qil c Majcftd Impériale 
donner donneroit Plnvertiture de l'Eftat dç 
l'Eftat de Milan au Duc d'Orléans , fils deFran- 

mSo r U - ce: Mais ! ' entreveiî É : decesdeuxPrin- 
lcaus. ces à Aiguemortes & à Paris, les mit 
# dans une fi bonne çorrefpondance, 
que le Roys'imaginant que fa deman- 
de luy avoit efté accordée , envoya 
quelque temps après un Ambnfladeur 
à l'Empereur qui eftoit en Flandres 5 
mais comme cet homme n'eut pas la 
fatisfa&ion que le Roy Ti es-Chreftien 
attendoit, de ce coup-là toutes les 
r ua- a haines anciennes fe renouvellerent. 

La hline A 

lu Roy Le n c " pas au manquement de paro- 
de France le de l'Empereur, qu'on en doit im- 
puter 
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puter la faute $ mais bien à la trop fa- fe réveil- 
cile crédulité du Roy, qui fut l'Au- 1c .contre 

theur de l'affaire , en follicitant le Duc V r ^^ 

1 ^1 • /1 • • rcur - 

de Clevcs , qui eltoit mécontent de Le Duc 

l'Empereur, pour la pretenfion dc acC ^ v e3 
l'Eftat deGueldres^ôc lequel fe ma- ^ gjgï 
riant avec la fille de celuy qu'on ap- l'Empc- 
pelloit Roy de Navarre , fouleva reur. 
d'autres Seigneurs Allemans , qui 
eftoieift ennemis de la Maifond'Au- 
ftriche, ôc qui pouvoient de ce cofte- 
là donner de la peine à l'Empereur. 

11 ufa de la mefme diligence au- 
près de Solyman , afin qu'il envoyaft 
deux Armées 5 Tune fur les coftes 
d'Italie, & l'autre fur les confins de 
Hongrie, En ce lieu, je fuis oblige 
d'advertir le Lefteur de confiderer , 
que quelque-fois la paflïon de ceux 
qui écrivent eft fi grande , que Jean 
Bodin prétend exçuier le Roy de Fran- 
ce d'avoir appelle le Turc contre les 
Chrcfiicns , 6c d'avoir fait alliance 
avec luyi parce que l'Empereur s'efl: 
joint avec le Sophy de Perfe, par l'en- 
tremife de Robert Langlois fon Am- 
baffadeur j & d'autant que luy-mefmc 
a donné fauf conduit à Martin Lu- 
ther, qui eftoit déjà déclaré ennemy 

de la Foy par le Pape. 
- Voilà 
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Voilà une grande paflion, ou un 
grand aveuglement de Bodin; puis 
qu'il ne fe pouvoit pas trouver une 
action plus illuftrc dans un Prince Ca- 
tholique , que de s'efforcer par tous 
les moyens poflîbles de réduire au 
giron de l'Eglifè ce Loup qui faifoit 
tant de mal à Ton Troupeau. Pou* 
voit-il encore faire une chofe plus 
fage & plus prudente » que de fe pré- 
valoir des Armes d'un Ennemy contre 
l'autre , lefquels font tous deux enne- 
mis de l'Eglife? 

Il cft certain que le Pafleport qu'il 
donna à Luther, ne fut pas pour le 
deffendre -, ce qui fe void par le fuc- 
cez. L'alliance qu'il fît auflï avec le 
Perfan , ne fut pas contre le Pape , ny 
contre un Prince Catholique; mais 
feulement contre les Ottomans , qui 
font les plus grands ennemis de l'E- 

tlife j & aufli ledit Ambafladcur Ro- 
ert fur pourfuivy dés la ville de Saint 
Jacob de Soria jufques aux confins 
de Perfe. L'intention de Bodin con- 
firme qu'il y a des deffenfes qui font 
pires que les aceufations. 

Enfin le Traittc du Roy de France 
avec le Turc , fut négocié par les (oins 
d'Antoine Rincon , Efpagnol transfu- 
ge 
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ge p Gentil-homme & natif de Medma Qui étok 
del Campo , lequel après avoir efte Ancoinc 
traiftre à fon naturel Seigneur , qui Rincon * 
eftoit l'Empereur, voulut cftre le me- 
diateur des volontez du Roy de Fran- dc j a a ™n 
ce, & de Solyman. Dans la dernière du Roy 
Ambaflàde qu'il fit , il alla par le Pô à rfc Fra °<* 
Venifc $ mais le Marquis du Gaft , à ce ^ c 
que difent les Eft rangers , & je le veux 
croire , parce que ce fut une a&ion 
digne de luy $ l'envoya attaquer par 
une Barque remplie de bons Soldats, 
fous la conduite de Pierre d'ibarra 
Gentil-homme , natif de la Ville d' Ai- 
bar en la Province de Guipuzcoa, 5c 
Commiflaire gênerai del'Eftatdc Mi- 
lan. Rincon fedefFendit le mieux qu'il 
put; mais enfin il fut pris , & condamné r£ç C 0 JJ c 
d'eftre pendu. 

Le Roy Tres-Chrcftien fc plaignit Lc R 
hautement de cette a&ion, & dit qu'on de France 
avoit violé le droiâ des Gens en la per- plaine 
fonne de fon Ambaftadeur, qui devoit j!j> on c ^ 
cftre une chofê fa crée. C'eft ainfi que fait mou- 
tous les François , & qu'un Italien qui rot fon 
écrit cet événement , en parlent. Et JjjJ*™* 
entr'autres Jean Bodin , qui difeou- Quels 
rant malicicufcment de cette mort f a Authcurs 
touIu taire ce qu'il en fçavoit , pour J[[ a ™ c " c 
l aiffer l'affaire dc mau vaife odeur j par- do RincS, 
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ce que s'il en avoit fait mention , l'Em- 
pereur en feroit demeuré bien juftifié-, 

c^ffvcifr cc l ue ' » comme Seigneur fouverain 5c 
de la Rai- naturel de cet homme , le pût en jufti- 
fon. ce condamner 6c faire exécuter , fans 
que le premier crime de trahifon & 
d'infidélité , qu'il avoit commis contre 
fa Majefté Impériale , luy pût en fuit- 
te faire acquérir aucun Privilège. Bo- 
din dit que les Romains n'en uferent 
pas ainfi , & rapporte les exem- 
ples de Minutms , Manlius , Fabius & 
Apronius, qui furent renvoyez aux 
Maift res des Ambaflàdeurs qui avoient 
failly , afin qu'ils fuflentehaftiez à leur 
plaifir. 

Quant au Privilège qui eft deu aux 
Ambaftadeurs , il a raifon , mais il dit 
mal y s'il veut perfuader qu'on peut re- 
tenir un traiftre contre /on naturel Sei- 
gneur , à caufe qu'il eft appuyé d'un 
autre Prince $ puis qu'il refulte des 
mefmesHiftoires Romaines, combien 
feverement on puniflbit un Subjct qui 
fe rendoit à l'Enncmy. La chofe eftant 
difpofée de telle foi te , que celuy qui 
l'eft, ne fe peut exempter de l'tftrc 
toujours ,quoy qu'il devienne Souve- 
rain Magiftrat dans un Paï* cftrar.ger. 
L'£fclave Barbarius nous en doit lèr- 

vir 
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vir d'exemple, qui eftant parvenu à U 
dignité de Prêteur, fut pourfiiivy de 
fon Maiftre , & remis entre fes mains: 
Mais luy par vn accommodement 
recouvra fa liberté j le Sujet a auffi 
peu la puifTance de s'affranchir de 
l'obligation qu'il* a , bien qu'il par- 
vienne en quelque partie du monde 
que ce foit , à la qualité de Prince 
Souverain. Selon la do&rine du mef- 
me Bodin, il peut eftre appelle, com- 
me fît la Reync d'Angleterre , laquelle 
cita le Comte de Lenox, & le Roy 
d'EfcofTe fon fils ; & pour n'avoir 
pas obey à fes Ordres, confifqua leurs 
biens. Ceft pourquoy Bodin a tort de 
fçavoir une chofe d'une façon, & de 
la dire de l'autre. Cela eft ri iicule , 
qu'il ait voulu croire qu'une Lettre de 
créance & un Vai fléau pûfTent eftre 
une chofe facrée pour ce traiftre; 
| quand mefme le Temple de Dieu 
n'empefeba pas que Joab qui eftoit 
attaché à I Autel ne fud maflacré par 
le commandement de Salomon. Et ce 
qui eft de plus confiderablc , c'eft que 
Bodin fe mocquant de ce que Cice- 
ron a dit que les Romains n'ont Ja- 
mais deffendu qu'un Sujet s'ex^m- 
ptaft de fajuni'diftion , 3c paflaft à un 

L autre 
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. autre Souverain s il vueille excepter de 
cette reçle l'aftion de Rincon. 
L # Empe- La Diète que l'Empereur tint à Ra- 
reur ya tisbone , ne fut pas fi tort finie , qu'il 

bon^ at cnP a ^ a Cn * ta '* c 1 e ^ ant acc °mpagnc 
Iulie. des p r ^iers Hommes de ce l J aï$-là. 

Quelque temps après il arriva à Luc* 

L'Empe- q ues > où î| vid le Pape qui s'efiforçoit 
rcur void encore de terminer les differens qui 
le Pape i c fl 0 i cnt cntre | U y & j c R 0 y de France, 

uc ^ ' à quoy il ne voulut point entendre. 
'En afîeurant qu'il Âvoit perdu le fou- 
. venir de toutes les injures qu'il avoit 
refeuës : mais qu'il ne pouvoit (bufïrir 
qu'il euft intelligence avec Solymaa 
pour ruiner la Chreftientc. Le Pape 
L'Em c . retourna à Rome, & Charles Quint 
reur ya à pafla à Gennes, où il mit en ordre 
Gcnncs. l'Armée pour le voyage d'Alger qu'il 

voulut faire en perfonne. 
Le voya- Pour l'exécution de cette entrepri- 

gc d a l " fc, il fortit de ce Port au mois d'O- 
ser clt rc- A , ... 

folu. ctobre en Pannee mil cinq cens qua- 
rante-un i cftant accompagné de Ga- 
lères, de grands Vaifleaux , de Soldats, 
d'Artillerie, & d'auffi grands Capitai- 
nes qu'il y eut au monde \ puis que le 
Duc d , Albe& Ferdinand Cortezqui 
conquit le nouveau monde , eftoient 
de la partie. 

II 
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Il approcha de rifle de Maillorquc, 
où il reçeut Don Ferdinand de Gon* 
xngue, avec l'Efquadre de Sicile, 6c §a 
deux jours arriva prés d'Alger , où il 
rencontra Don Bernardin de Mendo- 
za , avec l'Efquadre d'Efpagne qui le 
joignit , ne l'ayant pu faire a Mailler- L .£ mo _ 
que. Les Mores au débarquement fi- rcur d<£ 
rent refiftance y mais les Impériaux barque â 
avec facilité la rendirent inutile , puis A1 8 cr# 
qu'il n'y a rien qui fe puifle oppofer à 
la volonté de Dieu \ 6c que c'eft une 
parfaite fagefle de s'y conformer. 

A peine ce grand Prince a voit-il at- 
teint le rivage , débarqué le Canon , Tcmpefte 
les Chevaux & l'Infanterie, que l'eau remar- 
tomba du Ciel auec tant de violence, quable fur 
qu'elle rendit cette Flote incapable £ f^îj 
d'agir. Vn vent de traverfe devint fi Mer. 
furieux qu'il difpcrfa l'Armée Navale, 
enbrifant les Vaifleaux, fans la pou- 
voir mettre en afteurance dans aucun 
Port. Cette perte fut fuivie de la con- Confier- 
fternation des Soldats , parce qu'il n'y nation des 
a rien qui les rende plus fuperftiticux £? ldats dc 
que les accidens foudains que produit rcur# r 
lé Ciel , ou les Elemens. Les Légions 
qui eftoient du temps de Tybere en 
Hongrie , nous le peu vent confirmer ; 
bien qu'elles fufient fort mutinées -, 

L 2 une 
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une Eclypie de Lune qui furvint les 

appaifa tout aullî toft. 

Les Mores qui avant cette journée 

s'eftoient pourvcus de tout ce qui leur 
Les Mo- eftoit neceflaire , & qui avoient des 
rc$ rc " gensderefte, s'encouragèrent par le 

#our&2c C ^cours q u '^ s recevoirnt ào la tour« 
mente, qui leur eftoit un bon augure. 
Ils attaquèrent les noftres qui les at> 
tendoient , quoy qu'ils fuffent dans la 
boue jufqu'aux genoux , & plus em- 
baraflez de leurs moufqflets qu'ils n'en 
tiroient d avantage , ils tuèrent quel- 
ques uns de nos Soldats , & prirent in- 
continent la fuite , voyant que la va- 
leur des noftres combattent contre la 
fortune. 

r Courage L' Empereur qui ne pou voit fouffrir 
invinci- que les Allemans quittaient la partie, 
vïe dc poufla vigoureufement fon Cheval , 
rcur. & en pourluivant les Lnnemis i elpce 
à la main, dit à ces Troupes en leur 
Paroles langue , Tournez* <vtfage contre leslnfi- 
âje TEm- délies, & combattez à mon coflé, com<> 
pereur. mg ^ véritables Allemans dot vent fai- 
re pour la Foy , pour vofïre Empereur, 
& four iwflre Nation* 
Remar- J'aurois bien voulu pendant que 
^ rur dura cette a&ion de Charles Qumt, 
- v ul cs eftre François ou Vénitien pour eiten- 

dre 
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drc ma plume dans la delcriptiôn de les 
louanges. Mais quelque paflïon qu'un 
Sujet puifle avoir , clic ne peut fur- 
monter la grandeur de Tes mérites. 
Plûft à Dieu qu'un autre Tacite euft 
entrepris de décrire cette incompara- 
ble fermeté de cœur, afin que Charles 
Quint effaçaft les grandes a&ions de 
Germanicus , qu'il luy fît perdre la 
qualité de Vainqueur des adverfïtez, 
& que fes difgraces eftant favoriféës 
des Elemens & du deftin , futfent 
plus glorieufès que n'ont efté les prof- 
peritez , des Alexandres , des Cyrus, 
& des Scipions. 

Cette funefte furprifè ufa de trahi- 
fon envers l'Empereur , en découvrant 
la confiance de fon courage $ parce 
que les accidens inopinez ne donnent 
pas lieu» comme ceux qui font prémé- 
ditez, de déguifer les fentimens qu'on 
a dans dans i'ame. Auflï peut-on dire 
qu'ayant l'efpée nué à In main , il fai- 
foit paroiftre au milieu de fes Soldats, 
& dans les plus grands périls une va- 
leur inimitable. Il leur parloir avec la 
mefme confiance & la me/me ferenité 
que les Poètes attribuent au grand 
Achille & à He&or , Se que les Hifto- 
riens accordent à Camillus & àMar- 

L 3 ceU 



• Jt 



246 Hist. de l'Empereur 

Courage cellus. Sa prefence & fes paroles anî- 

Sau? pe " mcrent de telle forte ,es So,dats ' q u>ils 

defiroient que le péril euft des circon- 
ftances plus extraordinaires, afin de 
donner de plus grandes preuves de 
leur courage. 
Lt tour- Leur defir fut accomply, parce que 
mente la tourmente redoubloit à chaque 
moment, fi bien que les plus expé- 
rimentez Pilotes ne virent jamais le 
vent & l'eau combattre avec plus de 

Des Ga-^ ureur C 1 U>A ' S ^ rcnt alors. La pli|S 
leret Te grande partie des Galères & des Navi- 
perdenc. res fe brifa sial-heuretifement à la veuc 
de l'Empereur ; il demeura fans un 
baril de poudre , de (ans un quintal 
de bifeuit , fi bien que pour nourrir 
l'Armée , cette nuit -là, & le jour fui- 
rfii?^ vant , il fallut tuer quantité de chc- 
tilci. vaux qu'on diftribua par les quartiers. 

Charles dans cette funefte conjon- 
cture 9 en qualité de Capitaine & de 
Soldat 1 pourveut à toutes les necef- 
fitez. Ceux qui eftoient prés de luy 9 
ne luy entendirent proférer que ces 
ratience paroles f en regardant le Ciel avec un 
immica- profond refpeft $ Seigneur que voftrt 

TEmpe- v °l° nt * fi** f***- Enfin, après que 
reur. l'Empereur eut fait parterre vingt 
lieues» il embarqua fes Gens au Cap 

de 
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de Matafuz , cédant aux obftacles du 
Ciel , quoy qu'il ne fut pas vaincu, 
mais fournis. 

Les Italiens s'embarquèrent lcsjj^ m p t ^ 
premiers, les Allemans après eux, les reur cm* 
Espagnols à la fin, &*l Empereur kj-^jy 
dernier de tous. 11 commanda, corn- m ^ c 
me il n'y avoit pas dequoy fournir à 
l'embarquement à caufe de la perte 
des Navires f de jetrer en mer tous On jette 
les chevaux de fon Efpurie; ce qw^™] 1 ^ 
augmenta la douleur générale , fut chevaux 
de voir nager ces beaux chevaux qui de l'Em- 
fe prefentoient aux Navires pour leur P CïCur - 
demander fecours* d'autant, comme 
dit le Proverbe, que l'Homme de bien 
doit avoir de la compafîion des Ani- 
maux qui le fervent. Charles (^ntne^J^^ 
s'eftoît pas encore mis fur mer, lors te qui rui- 
qu'une féconde tourmente s'efforça ne l'Ar- 
d'engloutir les reftes que la première mcc * 
avoit laifïcz. Ce qui eftoit échappé 
de la tempefte aborda par des routes 
différentes à Gennes & en Sicile , & 
l'Empereur en E/pagne, avec une fi rcur ™^jL 
fenfible douleur de la perte qu'il ve en Ef- 
avoit faite de fes Sujets , & dep*gn** 
celle que recevoit la Chrétienté 
pour cet infâme Séminaire .de Py- 
rates qui fe nourriflbit, qu'il fut 

L 4 long- 
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long- temps fans faire paroiftre aucu- 
ne joye. 

Oa bli- Vn autre ne voudra pas raporrer cette 
me l'Em- circonftancc, prenant garde qu'un cer- 

îl creur /r dc tain Autheur l'a cenfurécen ce temps 
vexcefh- . * i • ■ r • 

vc dou- lc } f > parce qiAl y a des hommes qui 

leur qu'il pour témoigner qu'ils fontaudeflfus 
témoigna fe$ mauvais fuctez, affe&entdas leurs 
perte. * adverfitefc une confiance Stoïquc, & 
font vanité de ne répandre pas une lar- 
Rcponfc me, & de ne témoigner aucun reflen- 

•bieftion ^ ment ^ es P crtcs f° nt ' es p' us con * 
fiderables, ce qui eft fi contraire à Pé- 

quité naturelle, que ceux qui penfent 
que c'eft une generofité de n'eftre 
point touché des difgraces ,' doivent 
eftre eftimez peu de chofe dans les 
profperitez, d'autant qu'ils offcnfènt 
par leur infenfibilité ou dureté , la puif- 
fance de Dieu qui les leur envoyé. 

Vne perfonne dit fort a propos , que 
Job pour n'eftre point coupable de ce 
crime, pleura fa miftre \ & en donna 
des marques , jufqu'à rompre fes ha- 
bits. Ce n'eft pas qu'il manquaft 
d? patience pour la fupporter , mais 
feulement pour témoigner fa docilité 
en obeïflant $ & cette doftrine perfua- 
de davantage , lors que le peuple pour 
fuivre la volonté de fon Prince, y eft 

enga- 
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engagé par tout ce que les peines 
& les travaux ont de plus rigoureux. 

En tel accident il peut s'exempter de 
faire paroiftre de la tehdrefle, ôc non 
pas de l'ingratitude ; puis que le Texte 
fa cié nous aprend • Que celuy qui ne 
prévoit pas à la necejfité des {îens , mon» 
tre par fon action qu'il n'a point de foy % 

En vérité fi cet Autheur ne fc rend 
pas aux exemples de l'Efcriture ; peut- 
eftre qu'il aura plus de refpefr & de 
déférence pour Corneille Tacite , qui 
raconte que Germanicus , Pun des 
premiers Princes & Capitaines de l'An- 
tiquité, receut tant de déplaifir d'a- 
voir perdu une partie de fon Armée, 
qu'il fe promenoit tout feul fur le riva- 
ge où fon Vaifleau eftoit arrivé , difant 
avec de profonds foufphrs , qu'il eftoit 
la caufe d'une fi grande ruine j & l'on 
dit, qu'à peine fes amis le puientem- 
pefcher qu'il ne fe tuaft. 

Le Roy de Fi ance qui avoit du re£ 
fentiment de ce que l'Empereur n'a- 
voit pas donné TinveAiture de Milan 
à fon fils, & de ce qu'il avoit com- 
mandé de s'afTeurer deRincon, pen- 
fant que le voyage d'Alger l'avoit hu- 
milié; &c perdant le fou venir de la ma- 
nière dont avoit ufé ce grand Prince 

L $ qui 
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tteux Ar- qui défendit d'attaquer les frontières 
mce* de ^ p rnnce lors qu'il fut arrefté prifon- 

r5*V nier a Pavie » . envo Y a deux Armées i 
Pcrpi- l'une pour aflieger Perpignan , fous 
gnan , Se j a con d u , te du Daufin , & l'autre, qui 
Luxîm- * eftoit commandée par ie Duc d'Or- 
bourg, leans , pour attaquer Luxembourg. 
L'une & L e p rem ier fit peu de chofe, parce 
12? "Vu que l'Empereur y envoya quelqu'un 
4e chofe qui empefcha fon deflein , & qui le ht 
de confe- rct j rcr cn diligence & avec peu de re- 
,UCnte putation. Le fécond s'empara de Lu- 
xembourg , & y laifla une Garnifon au 
nom de fonPerc, mais la Reyne Ma- 
rie y dépefcha des Troupes aufli-toft, 
lefquelles ne pouvant arriver pour le 
fecours, y arrivèrent pour la vengean- 
ce , puis qu'elles recouvrèrent la Place, 
avec la ruine de ceux qui la pofledoient. 
Le Duc de Le Duc de Bronfvic , dépouillé de 
Bronfvic f on E ft at par i e £> uc de Saxe & le 

Landgrave j tant à caufe qu'il eftoit 
«k l'Em- Catholique, que parce qu'il nes'ac- 
pereur CO rdoit pas àvec eux dans les pre- 
Duc'de tentions qu'ils avoient contre l'Em- 
Saxe,&lc pereur, reconnoiflant que les perfon- 
Laudjfra- ncs q U j i e reclamoient y trouvoicnt 

vc ' leur appuy, bien qu'il n'y 

pas obligé , vint en Efpagne luy 
demander fa prote&ion, qu'il luy 

accor- 
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accorda , comme nous venons en 
fuitte. 

En cette année mil cinq cens qua- L'Empc- 
rante-trois , qui fut auflî celle de Ton rcur rc 
âge , il voulut retourner en Italie, afin j^-^ cn 
de conduire Tes defleins avec plus de 
promptitude; ayant auparavant fait 
déclarer Philippe fon fils Prince d'Ef- 
pagne $ & ayant auflï ordonné au 
Comte d' Alcaudete, qui certainement Lç ç omrf 
eftoit un brave Capitaine, de pafler avilcau- 
à Oran contre les Mores de Treme- dete ra à 
fen. 0lan - 

L'Empereur s'embarqua à Barce- 
lone, & defeendit à Gennes , ou il L ' Em P c - 
fut magninquement reccu du Punce barque i 
Doria. Pierre Louis Farneze , fils du Barcelo- 
Pape, fit là ce qu'il pût pour adou- ij C ^ rr j vci 
cir l'Empereur, qui eftoit irrité du Genres* 
peu de reconnoiflànce que fon pere L'em- 
avoit de toutes les grâces dont il |£ e ^™* c 
avoir comblé fa famillcj lequel, en Louis"*"* 
qualité d'homme particulier, le dé- Farnczf. 
favorifoit autant que ce grand Prince 
avoit de vénération pour luy com- 
me Pape. 

Enfin , la fbûmifïîon du fils , & les Le Pape 
promefTes que le pere fit en fuitte, & PEm. 
furent caufe qu'ils fe virent à Buflctc : P crcur ( c 
Mais le Pape ne put rien gaigner, Buiitcc. 

L 6 xiy 
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ny au regard de l'Eftat de Milan qu'il 
demandoit pour un tiers, ny au regard 
de la Paix avec le Roy de France. 
Charles dit premièrement , que s'il 
eftoit obHgé de prendre toujours les 
Armes pour le dcffendre d'un autre, il 
aymoit mieux retenir cet Eftat pour 
II ne futl u y« Il dit encore, qu'à toutes les fois 
rien con- que le Roy de France defireroit la 

vcuc. ' accorder -, & afleura le Pape , que 
quelque jour il fe mocqueroit de 
ceux, qui après avoir efperé dans fa 
mifericorde, abuferoient de fes grâces. 
Le Roy Muley Hazen , Roy de Tunis , vint 
de Tunis chercher l'Empereur en cette occa- 
vicnc ç ÏOn £ f c refervant un temps plus fa- 
TEmpc- vorablede 1 écouter, luy commanda 
rcur. de l'attendre à Naples , jufqu'à ce qu'il 
fuft de retour d'Allemagne, où il eftoit 
L'Empe- aile avec une Armée qu'il avoit levée à 

en" AÎic! t0US c °ft ez * ^ ^ e prefenta devant la 
magne. Ville de Duren qui eft la plus forte pla- 
ce del'tftat de Julliers , & qui eftoit 
du Party du Duc de Cleves , laquelle 
fut battue de telle furie , & Charles s'y 
porta fi vaillamment, qu'on ne Peuft 
pas pris pour le General de l'Armée f 
mais comme t*tl n'avoit efté qu'un 
Sergent Major. Après que le Capitai- 
ne 
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ne Fiâtes, qui eftoit la plus confidera- L'Empe- 
blc perfonne de ce Duc, euft efté tué, [^ff JJj* 
on entra dans la Ville, qui futfacca- Duren. 
gée & brûlée. 

• - En cette occafîon Jean de Larrea 
mcrite que l'on fe fou vienne de luy. 
Gentil homme , qui eftoit originale 
de Seville, fut le premier des quatrç'qui 
montèrent la Brefchc , une baie le fit 
mourir , dont l'Empereur fut fenfible- 
ment touché, d fant qu'il n'eftoit point 
pafîe en Allemagne de plus vaillant tC 
pngnol que luy. 

L'exemple de Duren fit un fi grand 
effet dans la Province, que toutes les 
Villes de l'Eftat de Julliers & de Cle- 
ves , luy envoyèrent à Penvy les clefs, 
en implorant fa mifëricorde. Nonob- 
stant qne le Duc euft péché beaucoup, 
il fe confia dans la bonté de l'Empe- Le Duc 
reur ; Ôc fe voyant appuyé de quelques Clevcs 
Princes d'Allemagne, il fe /etta à fesj™P lo! ; c . 
pieds. Charles luy pardonna, bien qu'il cq^ 1 
eut dit qu'il ne le feroit pas s Etman- l'Empe* 
qua feulement h fa parole , de peur de rcur » 
-ftjfer pour cruel. Les Autheurs qui écri- 
vent l'éclat de cette Journée , louent 
avec exagération Ja valeur des Efpa- 
gnols , & particulièrement celle du comte dî 
grand Comte de Feria $ duquel l'Em- Fcria. 
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pcreur dit , Qu'il gouvernoit en Capi- 
taine, & combat toit en Soldat. 

Charles ayant achevé fi facilement 
ce que Ton croyoit eftre capable de lujr 

donner tant de peine & d'inquic- 
L'Ëmpe- tu ^ e > s'en alla pour aflieger Landrc- 
reur afllc- cy , qu'il ne prit pas, à caufe -qu'elle 

drec La i " e ^°* r ^ ourn * c ^ e toutes ' cs chofcs qui 
lCcjr * luy eftoient necefTaircs , &c que le Roy 

Lc Ro de France vint en perfonne à la tefte 
de France de cinquante mille hommes de pied, 
fait lever & de beaucoup de Cavalerie pour la 

la fcfte C dc àrCCOUrir - 

cinquante ^ prefenta la bataille à l'Empereur, 
mille qu'il accepta de bonne grâce, quoy 

^Le* "ro ^ ue ^ on ^ rm " moindre 3 Mais 
luy C pre^ 1131 ^ * e Tres-Chreftien devoit 
fente la avancer, voyant mouvoir lesEfqua» 
^Dffcou s ^ ron * ^ e ^'Empereur, ilfe retrancha, 
de i'Em- L'Empereur fortit armé pour attendre 
pereur à le Roy, & dit à ceux qui eftoient à 

dats S01 * ' ent0Ur ^ c 1 ®P e s ^ s vo ) otent f* 
L'Empe- ^ er [ onne ou f on î-ftendard par terre, 
reur en- ils coururent plâtofi à fon Effendard 
courage q U >à fa perfonne.Dc forte qu'ayant mis 

pour h"' en or ^ rc f° n Armée, ôc appelle 1 Enne- 
Batail'c. my au combat par le fon de fes Trdrn- 
Le Roy fc pettes, il l'attendit quatre heurcs^mais 

Tcc'fon nc P arut P as > & ^ ret i fa 'a nuit fui- 
Armée, vante avec toute fon Armée. 

L'Enoh 
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L'Empereur le voulut fuivre, mais 
la fàifon rigoureufe de i'Hyver empef- 
cha ce deflèin . Il demeura quelques u ft{t 
îoufs à Cambrajr , ou il fit baftir la plus baftir la 
grande partie de la Citadelle qu'on y Citadelle 
yoid aujourd'huy, pour tenir en bride bJ ay Cam * 
cette place , fî elle manque de fidélité 
& pour Ja deffendre , fi elle eft foû- 
mife. 

Le Roy de France avoit fait en for- 
te , que pat l'ordre de Solyman , Bar- Barbe- 
beroufïè eftoit venu fondre fur Nice; rouffc a- 
Se l'on peut dire qu'il n'y avoit gueres p CC ]c . s 
moins de François dans fon Armée, attaque"' 
que de Turcs. Le fuccez fut, qu'après Nice, 
de longues fatigues ils pillèrent la Vil- 
le, & ne prirent pas Je Chafteau. 

Ce Pyrate s'en allant à Marfeille , 
fut rencontre par Don Garcia de To- 
lede, ÔcJannctinDoria, quiluy ofte- lede , & 
rent tout ce qu'il avoit gagne cette Jarmetiq 
année fur les coftes d'Italie : la- jjjjjj \ 
quelle fut tresheureufe à l'Efpagne pr ift 
pour les grands progrez de l'Em- Bi »rbe-" 
pereur & pour le Mariage du Prince roulIc - 
d'Efpagne Don Philippes, avec Mada- M . 
me Marie Infante de Portugal , fille de j u pj|„fe 
Don Jean III. & de la Reyne Cathc- Don m- 
rine. l'PP«. 

L'Empereur , qui eftoit demeuré 

à 
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à Cambray, s'en alla mettre le Siège 
L'Empe- devant Luxembourg, qui eftoit dere- 
reur prend chef en la puiflanec des François» 5c 
Luxem- f ort ifié d'une bonne Garnifon j ce qui 
rg# fot caufe qu'ils s'y confièrent beau- 
coup, & que Charles redoubla Tes 
efforts -, mais on vid bien qu'on ne 
doit prendre aucune confiance en de 
pareilles rencontres, puis qu'en moins 
de treize jours de Siège il fe rendir, 
tant a de pouvoir la prefence d'im 
Capitaine, qui s'eft acquis autant de 
réputation qu'a fait Charles Quint; 
lequel avec la mefme promptitude 
que part un éclat de tonnerre, eftant 

rend cnCOre * ' a te ^ C ^ e Arm * e > ^ e 
Sain^Di- ' ctta ^ ur ' a vi " e ^ e ^ a ' nt ^ z * er » 

utr. bien qu'elle fuft tenue pour une Pla- 
ce inexpugnable, fut prife-, ôclaviHe 
d'Epernay fuivît après un mefme 
deftin. 

Les deux l c j^ oy j e f rnncc v i nt tr0 p tard 

font en pour la fecourir j mais eftant près d'en 
prefence venir adx mains , quelques prifonniers 
l'une de rf e qualité , qui eftoient dans le Camp 
rC ' de! Empereur, & d'autres François 
confiderables , qui craignoient qu'il 
n'arrivaft quelque defavantage à leur 
Roy , donnèrent l'entrée à quelque 
proportion de paix , qui eut ion effet, 

en 
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en confédération que ce Prince la défi- 
rent auiïi, & on donna la commiiiïon à 
quelques perfonnes de qualité., pour 
latraittcr- 

Le plus certain eft, qu'il fit épreuve 
à Tes defpenS , que fa juftice 8c fa fortu- 
ne ne le favorifoient plus contre l'Em- • 
pereur, & que c'eft auflî une chofe bien 
naturelle, que ce qui nous coufte beau- 
coup nous eft à charge & nous ennuyé. ^ 
Mais celuy qui eut la plus grande part 
dans le Traitté de cette paix, fut le Car- p a fx. Ur 
dinal Polus Légat du Pape, aux in- 
ftantes prières duquel 1 Empereur ré- 
pondit , Qu'il avoit Agréable , pour le 
fervice de Dieu & pour le bien du pu- 
blicq y d'enfevelir dans un oubly perpé- 
tuel toutes les injures payées , & de fe 
contenter d un party plus honorable 
qu'avantageux. 

Les Atticles de cet axrcommode- L a p^* 
ment furent en faveur des Ducs de Sa- cft con- 
voyé & de Lorraine, aufquels une bon- 5 lu * ! ^ 

ni '* j 1 — /> r* ' É > / les Artu 

ne partie de leurs Eltats tut 1 eltituee. c i rs f onc 
L'Empereur leur fit la grâce de les def- en faveur 
fendre auparavant par (es Armes , ôc de ^ cs Ducs 

. . r . J. , . ~ de Lor- 

les maintenir en luitte parla pmx. Et ra j nç & 
au furplus , les Articles de la dernière de Sa- 
paix furent ratifiez. voyc. 
L'Empereur demanda que le Roy 

fignaft 
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fignail incontinent le Traitté; lequel 
repartit qu'il le feroit quand il auro:t 
retire fon Armée de fon Royaume. 
L'Empereur qui creut qu'il y alloit de 
fa réputation d'accorder au Roy ce 
qu'il luy demandoit , le voyant dans 
un porte cminent , luy dit , Qu'il con- 
fejfoit que cette aftion e fi oit d'un Roy de 
France , mais qu'il luy en facilita ït les 
moyens , ou qu'il le i in fi chajfer de def- 
W fit* fa Terre. Enfin , le Roy fit ce que 
l'Empereur demanda. 

Cependant qu'on publioit cette 
Les Im- paix, les Allemans de l'Armée lmpe- 

Lccagcnc XÏ2 ^ Q ^ acca g erent la ville de SoifTons en 
Suifions. Picardie , & perdirent le rcfpeft qui 
eftoit deu aux Eglifcs ; mais l'Empe- 
reur ayant reconnu , qu'un fameux Ca- 
nonnier, qui eftoit portier de fa Cham- 
bre 9 avoit rompu le Cyboire où le 
Saint Sacrement repofoit, (ans recc- 
L'Empc- vo i r p 0 ffre qu'il faifoit d'en reftituer 

tit r un * un ^ e P' us g ran ^ ? TiX » ^ ' e & pend'* 
Canon- devant l'Eglife , tant il avoit de paffion 

û ^ r que Ton euft du refpcct pour les Egli- 

fes. 

Pour faire que les chofes fu fient 
juridiques à la confirmation de cette 
Paix j l'Admirai de France vint à Bru- 
xclles i Se trouva l'Empereur fi mala- 

~ de 
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de de la goûte ^ qu'il ne pou voit tenir L'Empc- 
la plume pour figner., & luy dit avec [™ r j^ÉP 1 * 
fa franchifemaieftueufe; Voyez Mon- c \ t% <j c ] a 
fient V Admirai , fi je ne fuis pM en Paix. 
eftat de garder ces Articles y puis que ce- 
luy qui ne peut tenir une Plume , peur- p Cr cur. 
roit moins encore mxnier une Lance. 

Ce jour-là, les François qui vin» 
rent auec l'Admirai témoignèrent 
tant d'affe&ion pour l'Empereur, 
qu'afin de le considérer mieux , ils 
montèrent fur les bufets , & fur les 
bancs , dont ils en briferent quelques 
uns. Comme un Gentilhomme de la 
Chambre leur dit qu'ils p riffent garde à 
ce qu'ils faifoient ; Ils répondirent avec 
un impatience obligeante , Seigneur, ^ 
biffez nous voir en liberté le plus dirent les 
grand , & le plus valeureux Prince François 

qui fut jamais. ?eS2£* 

La mort de la Rcyne qui accoucha rcur# * 
au mois de Juillet , en Tannée mil cinq 
cens quarante- cinq , de Don Charles Nai (Tance 
fils du Prince d'Efpagne Don Philip- J l, 01 f rmcc 
pe, obfcurcit l'éclat de cette naiffance, Charles. 
& de la Paix qui fut faite avec les Mo« de 
François. Le Duc d'Orléans qui eftoit la Rc y nc ' 
le fécond fils du Roy Tres-Chrefticn 
mourut auflï , & pour marque du ref- 
pett avec lequel tout le monde confia 

de* 
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deroit les a&ions de l'Empereur ; je 
diray que les habiles François n'eu- 
rent point de déplaifir de fa mort \ 
prévoyant que fi le mariage, qui eftoit 
commencé , s'achevoit avec la Niepce 
de l'Empereur, le prétexte de cette 
alliance feroit capable après la mort 
du Roy Ton perc , de donner beau- 
coup d inquictude à fon frerc. 
Comen- En cette année commença le Con- 
cernent c iJ e de Trente , où le Pape aflïfta, 
*î Co . n * dans l'afleurance qu il eut que l'Em- 
follicita- pereur prendroit gai de auxdefordres 
tion de ^ ux cftoient arrivez à la Chreftienté 
rcuT PC " poury remédier. Obligation que l'on 
doit avoir à la perlevcrance & à la 
libéralité de l'Empereur , qui iurpaffa 
le zele de fon devancier Sigtfmond, 
quand il en afïembla un autre pour 
le Schifme de Benoift , de Jean & de 
Grégoire. 

L'année fuivante,des fameux Hom- 
Mort de mes perdirent la vie, puis que lesmé- 
Luther. c hans le peuvent eftre auflï. Le mi- 
Hc'rv ^ ^ cra ^' c Luther mourut le premier, peu 
vrn. de jours après Henry VIII. Roy d'An- 
Morr du ^letcrre \ le Roy François qui fut un 

^oi'V"" * >rmcc P cu tran q 1 "^ > ma * s tres-Ca- 
* 0lS tholique, & qui eut de fi hautes pen- 

ices qu'il mérita d'eftre le Rival de 

Char- 
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Charles Quint. La crainte qu'il eut 
de ne demeurer pas en arrière de fes 
dcfTeins, l'obligea de faire quelques 
aftions qui n'tftoient pas conformes 
à la dignité d'un fi grand Prince. Le Mon ^ 
Marquis du Gaft. qui mourut Gou- Marquis 
verneur de Milan , mérite auiïî qu'on du Gaft. 
fe fouvienne de fes rares qualitez. 

Rien ncdonnoità l'efprit de l'Em- 
pereur plus d'inquiétude que de voir 
les racines que la perverfe doctrine de L'Empt- 

T i T rcurtra. 

Luther avojt jettees en Allemagne. va j]j c 
Il creut avec beaucoup d apparence pour é- 
que fi l'on la laiffoit croiftrc davan- l ^ u ^ vr l * 
tage , elle jetteroitdes branches qu il deLuthcr. 
feroit impoflible de couper, &fe dé- 
robant à toute autre chofe , comme 
celuy qui a toujours prcfeié les affai- 
res de la Religion à toutes les autres. 
Il fit voyage en Allemagne r avec rc- 
folution de ne fe fervir pas des Diettes 
pour les rcduire(cequi eftoit pour luy 
une perte de temps, & le contraire 
pour les Proteftans ) mais des Armes. Bonne rc- 

Et pour faire voir le plus grand folution 
éclat de cette aftion , qui certaine- dc I ' c ' m - 
ment eft la plus confiderablc que pCr€ur# 
l'Empereur ait entreprifepour la gran- 
deur du fait i & pour 1 importance de 
la caufe, je feray une defeription fuc- 
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Briévc^ cinre des limite* & des divifions de 

£ f ?ï il* cctte Province - L'Allemagne ou la 
magne. Germanie fc di vife en haute Se baiTe ; 
celle- cy s'eftend du fleuve du Rhin 
à la mer Oceane , ôc celle-là perd 
fon nom où l'Italie prend Ton com- 
mencement. Ce (ont deux Provinces 
de grande cftenduc , peuplées d'une 
quantité de Villes , qui font en partie 
le patrimoine de l'Empire, & qui en 
partie fe gouvernent par elles-mef- 
mes , à rai/on de Tes Privilèges. 
Plufieurs contrées font fu jettes à des 
Seigneurs différents 9 tant Ecclcfiafti- 
ques que Séculiers. 
Le Duc Entre ceux-là, Jean Louis Federic 
ic Saxe , Duc de Saxe , & Philippe Landgrave 
& le Lad- j e Hc (f e . q U j f ont profeflïon de la Do- 

flcreti- éfrine de Luther s'eftoient rendus puif- 
ques. fans , & avoient attiré plufîeurs per- 
fonnes dans leur party , les engageant 
par l'Augmentation de l'utilité , pour 
empefeheir qu'il ne s'en reti raflent faci- 
Raifons lement , n'eftant pas feulement aveu- 

d « ^deux S' ez ^ ans ' cur crreur î ma ^ $ au ^* tres- 
Princes. paflîonez de leurs interefts. 

Ces deux grands Seigneurs faifoient 
Remar- contre les Miniftres de l'Evangile j ce 

Sïnt ° S c ï uc Demetrius qui eftoit un grand 
r*ul. Sculpteur dans la Ville d'Ephéfe , met- 
toit 
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^toit en pratique f lors que Saint Paul 
préchoit contre l'Idole de Diane. 
Comme Demetrius tiroir fon plus 
grand profit de fes Statues , il affembla 
les Maiftres de fa profeffîon, & leur fai- 
fant confîderer la ruine qui les fuivoit» 
fi cette Dodrine s'authorifoit ; ils ré- 
voltèrent la Ville contre TApoftre fous 
prétexte de Religion j avec ce mefmc 
zele le Duc de Saxe & le Landgrave fc 
firent Chefs de cette faftion , & fiirent 
fi prefomptueux dans leur procédé, 
que non feulement , ils ne fe trouvoient 
pas aux Diètes que l'Empereur con- 
voquent j mais ils faifoient des AfTem- 
blées contre luy , & particulièrement 
une Ligue offenfive & deffenfive Lîgue des 
qu'ils appelèrent la Ligue de Smalcal- f™^* 1 
de qui cil le lieu ou elle fe conclut. l'Empe- 

II entra dans cette Ligue des trois rcur. 
Parties ou l'Allemagne fe divife, la 
plus grande partie des Villes libres , & m 

r i «rh • t i.T, Les Diks 

prefque tous les Princes de 1 Empire, de B aV j e - 
excepté les Ducs de Bavieres & de rc$ & de 
Cléves. CIcvcs 

L'Empereur trouva les affaires j'^dL 
d'Allemagne en tel Eftat quand il y ar- u Ligue, 
riva , dont les proteftans receurent de 
la confufion, & les Catholiques du 
contentements ilsavoientexpcrimen- 



!- 
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Remar- te en ce temps là , ce que dit l'Hifto- 
ques fur r j çn yj te Lj ve q UC j es Rebelles n'ont 

Artifice limais commence Ja Guerre que par 
d6c vient de grandes cruautez. 
les Proie- Enfin, les Proteftans ayant recon- 

ftans en- r j /r i i 

vers nu * on deitein , ou le voulant recon* 
TEmpe- noiftre , luy envoyèrent un Ambafla- 
Sa^é n ^eurpourle ^ u PP^ er S u 'ildeclaraft, en 
fe fufunê fiipp^ 3111 la levée des Troupes qu'il 
Loy de commandoit de faire , pour quelle 
l'Empire. Guerre c'eftoit , afin de le venir fervir 
en perfonne. L'Empereur répondit, 
Que c'tftoit pour chattier quelques 
. Rebelles de l'Empire , le [quels contreve- 
nant à U Loy qui deffendqu'aucunpuif- 
p fe déclarer la Guerre à un aut re Jans [on 
Rcmar- or ^ re > soient levé des Tïcupes & op- 
ques yw- primé leurs t voi[ins > que ceux qui fe 
ticulieres. joindroient à luy pour les chafiier y fe- 
rotent tenus pour fidèles , comme tl fe- 
roit aujft pafîer pour des TraiSîres ceux 
qui l'abandonner oient en cette occa- 
fion. 

Cette entreprife femblc avoir efte 
infpirée du Ciel , qui pour fe fervir de 
la commodité de ce grand Héros , ne 
Difficyl- la voulut pas différer pour un autre. H 
ttt qui e ft à remarquer que l'Empereur fe 

set r tm. trouva P arm y des Ennemis puiflans Se 
percur. déclarez , que ceux dont il s'appuyoit 

citoien t 
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cftoient des amis neutres , qui en de 
telles rencontres font des Ennemis * 
qu'il avoit peu de Geris de guerre 
avec luy , qui cftoient difficiles à con- 
duire a la Place d'Armes qu'il avoit 
defignée, eftant obligez de traverfer 
en petit nombre l^païs de J'Ennemy 
qui eftoit fur fa garde. 

Mais le courage de l'Empereur La refa- 
furmonta toutes Jes difficultez qui lution 
luy firent obftacle , & il fc vérifie dans furmomc 



tome 



l'entreprife de cette Guerre que l'Em- chofe. 
pereur n'avoit pas preveuë , qu'il n'y 
a point de fi vaillans Jiommes que 
ceux qui font préparez à tous les acci- 
dens,& que ce que dit Annibal ne 
peut convenir à perfonne mieux qu'à 
Çharles $ fçavoir f que la patience 
dans toutes fortes de travaux eftoit 
la marque d'un cœur invincible. 

Les Chefs du party contraire Armée 
avoient en ce temps- là un Corps <3e$ rebd- 
d'Armée de quatre - vingt quatre les " 
mille Hommes , fcjzc mille C hevaux, 
fix mille Avant-coureurs, huit mrllc 
Dragons , cent quarante grofles pie- 
ces d'Artillerie, trois # cens Barques 
pour faire des Ponts, & huit cent 
Charrettes pour des munitions. L 'ar- 
rogance des dcvifes qu'on remarquoit 

M fur 
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fur les Enfeignes , répondoit à la puif- 
Superbes fancc de cette Armée. Celle du Land- 
devifes grave eftoit } La bâche efi déjà 
le" rc ^ c ^ mifé à la racine de l'Arbre 5 parce 
que celuy qui ne donne point de fruit 
doit eftre coupé, pour eSïre mis au feu. 

Celle du Duc Ue Saxe eftoit plus 
modefte, mais plus hypocrite. Sau- 
vez moy Seigneur en voitre Nom. 

Le Roy àc Dannemarck qui eftoit 
de cette faftion , témoignoit avec 
les Allemans beaucoup de vanité» 
parce qu'attribuant (on remède à fa 
faveur, il difrit pour fa devifej Tes 
Libérateurs "viendront du Septentrion. 
On voyoit des impudences & des 
blafphémes en plusieurs autres Enfei- 
Les re- gnes de cette Armée , laquelle fans 
bcll f* doute auroit réduit l'Empereur dans 

veulent r \ 

couper un grand danger, 11 elle ravoitvou- 
chemin lu chercher à Ratisbone , mais ces Re- 
•ftxTrquî. belles ne j ç fi rent p as . d'autant qu'en- 

rtmpc- core qu'ils fçeuflent bien qu'il eftoit 
reur quifeul, ils le trouvoient toûjours avec 
les pre- f 0 y-mefme, chofe qu'ils craignoient 
Vlcn ' davantage que s'ils avoient rencontre 
cent mille hommes fans eftre appuyez 
de fa prefence. Ils ne firent point aufii 
d'autre exploit , que de couper le 
palTagc aux Troupes qu'il attendoit 

d'Ita- 
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d'Italie , en tâchant de fe rendre les 
maiftres de deux Places , fçavoir, 
Lantshut 8c Ingolftat. 

Mais Charles qui connoifloit de 
quelle importance eftoient ces deux 
Places, envoya deux Compagnies LcConnc 
d'Efpagnols à Don Pierre de Guzman d'oiiva- 
Comte d'Olivares , pour deffendreres va 
Ingolftat, & vint en perfonne avec ce j 1 ^"^ 
qu'il pût amafter de gens au fecours 't/Empc- 
de Lantshut , où encore qu'il arrivaft rçur va à 
de bonne heure, & qu'il le pûft loger Lantshut. 
. dans la Ville , il ne voulut demeurer r cuf Toge 
qu'à la campagne , pour luy eftre auflî en cam- 
facile de faire tefte à l'Enncmy , s'il le pagne , & 
pourfuivoit , que de mettre à couvert §cffcin. 
les amis qui le clierchoient. 

Les Troupes de l'Empereur n'e- 
ftoient pas égales à la troifîéme par- 
tic de celles qu'on leur oppofoit j le ^ 
grand Duc d'Albe Ferdinand eftoit a»Albe 
leur General. Les rebelles, qui fça- General 
voient la marche de Charles , eftendi- dc ccttc 
rent la leur fix lieues en largeur $ & ^nfoicnce 
par une infolence qui ne fe peut ex- des rebcl- 
eufer , envoyèrent un Page & un lcs * 
Trompette déclarer la guerre , avec 
une Lettre attachée à une pique, (ainfi 
qu'on a de couftume d'en ufer en 
Allemagne) le Duc d'Albe la receut, 

M 2 Se 
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-Rcponfe & leur dit , que pour réponfc il les fal- 
du Duc j • il*. i 

d'Albe, Jo,t P endre > ma,s q ue 1 Empereur leur 

faifoit grâce de la vie , & refervoit 
ce châtiment pour leurs Maiftres. 
En cet endroit , il arriva à Charles 

Armée de ^ US § ranc ' e P art * e des Troupes qu'il 
l'Emnc- atten doit > desquelles il fit trente-fix 
rcur/ mille piétons, & fix mille chevaux. 
C'eftoit peu, mais ces Soldats eftoient 
formez de fa main , & inftruits dans 
. fon Efcole. 
v m A L'Armée des rebelles n'eftoit logée 

r-es Ar- t . .. . _ i i ^ & 

mées sôc °l u a une heue du Camp de rEmpe- 
en pic-reur, où les Espagnols en leur don- 
ftnec. nant c haquc nuiâ: une faufle alarme, 
la reduifoient à une # telle fatigue par 
les veilles continuelles qu'ils eftime- 
rent tout autre travail peu de choie 
au prix de celuy-cy. 

Le trentième jour d'Aouft , en l'an- 
née mil cinq cens quarante-fix, les 
Ennemis , qui eftoient redoutables 
par leur nombre & par leur con- 
duite, s'approchèrent du Camp de 
Charles. 

L'Empereur difpofa fes gens pour 
les combattre, ainli qu'il le louhaitoir, 
mais le Duc dcSaxe ne le voulut pas , 

le rie des c ^ imant H 110 c 'sftoit une chofe plus 
Ennemis at&urce fe lervir de Ton Artillerie , 

que 
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que d'en venir aux mains. Sans doute incom- 
elle caufa beaucoup de perte aux cfca- ^ ae ^ 
drons de l'Empereur , qui s'y trouva r iaux. 
dans un.fi grand péril, que les boulets L'Empe- 
du Canon enlevèrent deux de fes Ser- ,cur e ^ 
Viteurs qui eftoient a fes coftez. 

Ce fut )c Ciel , qui par un ordre tout 
particulier, détourna le boulet, qui à 
fïx pas tomba devant luy ; lequel, con- 
tre fpn mouvement commun & natu- 
rel , ne fit point de fécond bond. 

En ce jour les Ennemis employè- 
rent neuf heures de temps à faire ioiier 
leur Artillerie, & jetrerent dans les Ef- 
cadrons de l'Empereur fept cens cin- 
quante boulets , eftant affeurc que fes Ferme: c 
Soldats fe conferverent dans leur rang, /* lc îc 

• t> drons de 

« y parurent inébranlables, comme j»r -m p C . 
sils avoient efté des Rochers, fôntrcur. 
donner à leurs compagnons aucun 
exemple de foiblefle. 

Cette nuid: le Landgrave dit cn fou- Dîfcouçi 
pant , à quelqu'un de fes Capitaines du Land- 

le vais boire à ceux que noflrrArtille- §[ avc * 
r . 1 ,., r ^ d 1111 Ca * 

m # //*// mourir aujourd huy. Le Ca- piraine ci 

pitaine répondit, le ne ff/n pets combien foupanc. 

il y a de morts , mais je ffay bien que les 

vivons rtont pas perdu un pied de leur 

afliette. 

r J k > r 1 J "S deux 

Les deux Armées , fans changer de Armc - C3 ^ 

M 3 con. 
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font toû- contenance, & fans donner bataille, 

prefence D , P a ^ crent ^ e temps dans quelques efcar- 
& TArcil- mouches , qui furent aflTcz fanglântes. 
lcrie con- L'Artillerielcontinuoit la plus grande 

d'incom- P art * e ^ u ' OUf à décharger fa colère fur 
modcr les ' e camp de l'Empereur , & les Ennemis 
Impc- après cela n'ofoient encore attaquer fes 
ruux. Troupes. II n'eftoit pas en la puiflan- 
ce de Charles de les combattre , à eau* 
fe qu'ils avoient pris un Porte avanta- 
geux. 

Ce jour-là un boulet de Canon em- 

L'Empe- rta la Halebarde d'un Soldat , & en 
reur court * • a • / i î 

ri&}uc. tua un autre ( ] ul eltoit près de la per- 

fonne de l'Empereur. Vn autre boulet 
rompit la maifon de bois & l'apparte- 
ment où fon lift eftoit placé. L'Enne- 
my recommença pour la troifiéme fois 
araire jouer V Artillerie j & toutes les 
Relations demeurent d'accord qu'il 
L'Enne- fo t tiré en peu de temps mille volées de 
mille C a "O n , ce qui jufqu'alors n'eftoit 
conps de point encore veu. 
Canon. Ma#l'Emperenr , qui dans cette' 
manière de combattre, témoigna tou- 
jours une confiance inébranlable, 
obligea les Ennemis de lever le Camp 
la nuit fuivante , & de paflfer la Rivière 
qu'jls avoient à dos, fans témoigner 
leur deflein, Charles , avec les Trou- 
pes 
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pes que le Comte de Buren amena de Le Comte 
Flandres , les pourfuivit , & vifita en dc . Bnrcn 
paflant les Places qui fe maintenoient Franches* 
en fon obeiflance. 

Enfin, il arriva dans la Ville de Do* 
navvert , où il s'eftoit arrefté aupara- 
vant. Mais le Duc d'Albe , qui le pre- 
mier avoit reconnu le logement de 
TEnnemy , & qui vid qu'il ne pouvoit 
en ce lieu- là combattre les Hérétiques, 
qu'en fe mettant en péril de leur doner 
l'avantage , voulut en advertir PEm- r 
pereur , qui Içavoit 11 parfaitement la rcur TCm 
Carre générale de l'Allemagne , qu'un connoift 
excellent Maiftre avoit compofce, ]t5 ic » c ~ 

.... , ... 1 mens. 

qu il avoit une plus particulière con- ^ a ^ on- 
noiflance du pais que 1 es naturels mef noifihnc 
mes. Ce qui caufe qu'il fe rendit à^ uclf£l 
Norlingue,dont l'aflïette eftoit favora- yok ^ du 
ble pour toutes Tes intentions. Char- païs , & 
les le faifoit porter dans une Litière, P our - 
parce qu'il eftoit incommodé de la ^Empe- 
goutte. • reurfc&it 
Mais ayant advis que l'Ennemy, porw eu 
quifçavoitfa marche, lefuivoit, il fe ^ 
contraignit de monter à cheval 5 & ^ mp e e ^ 
comme il avoit le pied tres-incom- contraint 
mode , au lieu d'eftrier il fe fervit d'u- de monter 
ne bande de toille.ll fut retarde ce jour- * che ' /a ]- 

r 1 • Nuage e- 

la contre Ion ordinaire par un nuage p a j s# 

M 4 épais 
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épais, quife diflîpa feulement fur les 
douze heures. Les deux Armées, 
qui avoient une Rivière entre-deux, 
fe trouvèrent à la veuë l'une de l'autre; 
la noftre eftoit en place découverte , Se 

Les En cc ^ e ^ cs ^ nncm ^ s ^ ur une Cofte, 
îemis Ce étendue & fortifiée d'une tranchée na- 
logent a- turelle de Rochers , & d'un petit bois, 

Snf U ~ LeDuc d ' Aibe dit à Charles , Mon- 
Ce qnt f e *g* e,ir 9 M fetnble que l'Ennemy de- 
dit le Duc mande la bataille. Il répondit , Don- 
^^^^nons- la donc au nom de Dieu. Comme 
4e I Em- c & olt à cheval , fans pouvoir def- 
jercur. cendre pour l'incommodité que fon 
mal de goutte luy caufoit , il s'arma, & 
marcha en bon ordre, & les Arque- 
buziers Efpagnols nettoyèrent la Ri- 
il viere. 

L'Enncmy fe tint ferme fur la pente 
delà Montagne, où il eftoit cnmpé; 
|L & ny le jour fuivanr, ny l'autre encore, 

reur^préd ^ ncn vou ' l,t P as déloçcr , bien qu'à 
Dona- les yeux les Impériaux gAgnnflTent Do- 
wert &navvert. Vn autre* jour les Ennemis 
511c nU prirent leur chemin du codé de Nor- 
lingue, ce qui obligea l'Empereur de 
les fuivre , 5c comme il fe trouva 
avec le Duc d'Albe prés d'eux, il 
, monta fur gne petite Coline pour 
confîderer la di/pofïtion 5c le nombre 

des 
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des Troupes. On fut preft ce jour-là 
de donner combat, & l'on alîeurequc 
Ton en perdit l'occafion. 

Le Comte de lîuren fut de cet nd- 
vis , lequel voyant qu'on ne prenoit Agréable 
pas ce party, dit aux Efpngnols tout^ ?a *j ieiu 
enflammé décolère ^ Qu'il n'efloit pas Com;c de 
Luthérien , mais qu'/lfe donnoit *n B u*en. 
Viable s'il de f croit jamais à ce que luy 
diroit l Empereur & le Duc Albc. Il 
jura qu'il ne les verroit plus , & qu'il 
feroit quinze jours de fuitte à s'cnyvrcr, 
& à rien faire. Il eftoir grand Capi- 
taine & brave Soldats mais TEmpe- RaiTon 
reur , quisVftoit confultéavec le Duc tr ' la * dc 
d Albe, ne jugea pas a propos de ha- rC ur. 
zarder une bataille, eftant plusfoible 
que l'Ennemy ; il eftima feulement 
qu'il devoit alfturcr le fuccezen délo- 
geant chaque jour les Rebelles ; ce 
qu'il fie quatre fois, deux par force, 
& deux par adieflfc. 

Ces jours- là les Impériaux donnè- 
rent quelques tfcarmouchesà l'Enne- Efcar -. 

L i j r i mouches 

myi ce le rendant par ces f:. Crions de dcslmpc* 

jour fi négligent pour les périls de la riaux. 
nuit , qu'en une l'infanterie Efpagno- 
le luy donna une camifàde , qui luy 
coûta cher. L'Empereur qui en at- 
tcndoit le fuccez , mit fes Troupes en 

M S ordre* 
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ordre , & pafïa toute la nuit armé fur 
ip ar jg Uei un chariot > c'eft tout dire, que ce fut 
île J'Em- au mois d'Octobre, & dans l'Allema- 
percur. g ne> & q UC cct te nuit avoit fuccede 

à trois autres, où il ne s'eftoit point 
■ couché , prenant garde à la conduite 
de fon Armée. 

Pline dit que Trajan , par le peu de 
repos qu'il prenoit , voulut témoigner 
à fes Sujets la grande afte&ion qu'il 
avoit pour eux. On peut dire à meil- 
leur titre de noftre Charles, §lue de 
cette forte il acquit dam le monde une 
gloire immortelle , ç£» p ajfa fur le ven- 
tre de fes Ennemis. Et en vérité Pon ne 
peut le faire d'une autre manière , bien 
que les Indes puflent fournir chaque 
jour les millions, qu'elles fourni lient 
chaque année. 

On confeilla l'Empereur de diffe- 

Oncon rer k E uerre i u f<l u, au Printemps , à 
jfeille à caufe que toutes chofes luy man- 
l'Lmpc- quoient $ mais il rejetta ce confeil , 
j C H- r 1 e & témoigna de. n'avoir point d e- 
guerre, "ime pour ceux que les accidens 
Il le re-font à toute heure changer d ad vis. 
fwfc. ]| avo j t un corps , qui eftoit digne 
de renfermer fon cœur , & ce cœur 
• eftoit auflî peu capable de s'exalter 
par la prospérité , que d'eftre fou- 
rnie 
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mis par une mauvaife fortune. 

Enfin , fans en venir aux mains avec 
plus de rigueur , il paflfa quelques jours 
à faire loti logement , & à déjoger 
l'Ennemy, juiqu'à ce qu'il l'obligea, L'Eiine* 
par des perfonnes interpofées , ( ne my de 
voulant pas qu'on creût que ce fuft à manJe la 
fa folicitation ) de demander la paix. P * JX * 
Il luy fut répondu , qu'à moins que le Gravc r ^ 
Duc de Saxe , & le Landgrave , ne pon f c <jc 
confignaffent leurs perfonnes & leurs l'Empe- 
Eftats entre les mains de l'Empereur, reul * 
ils ne feroient point écoutez. 

C'eftde cette manière que les Prin- 
ces font lajgpix à leur avantage, qui 
fçavent ainfi faire la guerre j & celuy 
qui defire qcquerir une réputation pa- 
reille à celle que Charles s'eft acquife 
dans le monde , doit avoir plus que 
le naturel modéré , & s'il veut éloigner 
de fby les mal-heurs , il eftneceflaire 
defe refoudre à toute forte de périls 
pour les chofes utiles, 

L'Ennemy changeoit de logement L'Eniie. 
chaque jour $ l'Empereur le fuivoit j m y 5 ha "~ 
& lors qu'il arriva prés delà Rivière ^ u c r a( ^ e 
de Prens , s'il y avoit eu plus de jour, logemêc. 
la guerre auroit efté finie par une ba- 
taille y mais tout le monde fut oblige 
de s'arreiter par la nuit qui furyint. Il 

M 6 n'y 
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Le* Re- n'y eut que les Rebelles qui paflei ent 
belles paf- i a Rivriere i Charles les pourfuivit le 
Rmcre. matin, dans un temps où il faifbit fi 
grand froid» que quelques Soldats en 
perdirent les doigts. 
Les Proteftans qui cônoiflbient Tin- 
Les Re- commodité que la Guerre apportok, 
belles di- laquelle fans doute citoit leur ruine, 
Arm^flc convindrent f e P arcr ' eur Armée en 
pour quoi d cux » ^ us ' a conduite du Duc de Sa- 
i'ujcc. xe & du Landgrave , dans la refolution 
de faire une Piace d'Armes à Rotem- 
bourg , qui cft une Ville Impériale du 
party des Proteftans * Mais l'Empereur 
les prévint dans ce voya^, & fe logea 
devant ladite Ville,qui auïïi toft fe fou- 
rnit à luy. Il paflfa de là dans la Franco- 
nie par Tadvis qu'il receutquePEnnc- 
my s'y alloit fortifier.Tous ceux de fon 
I/Empe- Confeil s'y oppolèrcnt -, mais (a refo- 

fcc^n^cc ' ut * on P arut avec tant de conduite, que 
qu'il en- ^ es Rebelles fe voyant couper de tou- 
treprend. tes parts , furent obligez de retirer 
leur Artillerie dans les Chafteaux où 
ils feconfioient davantage , & de fe fc- 
parer en Troupes avec tant de confu- 
lion , que le Landgrave partant avec 
deux cens Chevaux par la Ville de 
Francfort , le> Commajidans fortirent 
pour recevoir fes ordres , en qualité de 

Capi- 
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Capitaine General de la Ligue , il ré- Ce que le 
pondit avec un quolibet du l ; ais ; mes kandgra* 
amis , Que chaque Renard garde fa ^? IIJC dlC j* 

Frïcfw. 

Les Princes qui aflîftoient en ca- 
chette ceux qui s'eftoient ouverte- 
ment déclarez , furent contraints de 
faire de necelïïté vertu , & d*adoi er 
victorieux & triomphant celuy qu'ils 
n'avoient pu voir vaincu. Le Comte Ccnx j 
Palatin fut le premier qui commença aflïiloiene 
cette negotiation , & bien qu'il le fut cn CiiC hec. 
peu déclare contre 1 tmpereur, us e- bcl j cs fc 
ftoit fervy de quelque prétexte pour déclarent 
fa vorifer ceux de la Ligue. Mais eftant P° l,r 
devenu plus fage , il obligea par fon ad- \^^ tm 
Vis quelques Villes qui eftoient crimi- 
nelles comme Iuy,d'efireles premières 
à s'amender comme elles a voient elle 
les dernières à faillir. 

L'Empereur àleur inftante appli- 
cation , llkir donna audience, qui fut 
la mefme chofè que leur pardonner j 
parce que la clémence n'a jamais plus 
éclaté dans un Prinçc, 6c qu'aucun n'a 
fi rôft oublié les injures que luy 
Eftant affis fur fon Tribunal , il en- k'Empe- 
tendit les exeufes & les foûmiflîons du jonne P aa 
Palatin , & luy fit grâce cn cette occa- Palatin* 
fion. En interrompant fon difeours , 
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il luy dit, Mon Coufin\ le méconten- 
IViroles tcment que j'ay , eïi que fur la fin de 
de TEm vos jours % vous aye^ perdu lefouve- 

que voua avez, efté nourry dans ma 
mai f on en me manquant , & non pas à 
mes Ennemis, le ne me fouviens plus 
de cette dernière faute , mais je ne 
puis oublier mon fang , parce que 
fefpere que dans ce qui vous refie de 
vie , vous fatisfefez, à voftre obliga- 
tion & à mes Armes. 

Apres qu'il eut dit ces paroles , jil 
luy commanda de fe couvrir , l'ayant 
jufqu'alors tenu la tefte nue : Il voulut 
aufli pardonner aux Villes qui avoient 
témoigné de la douleur de leur rebel- 
lion. Le Duc d'Albe fe iervit d'une 
partie de cette Armée, pour réduire 
L'Empc- dans leur devoir les Places qui en fai- 

"e^'Ar ^°* ent difficulté, ramaflant de toutes 
nUcne r| e parts l'Artillerie de PEnnei^. Toutes 
l'Enncmy les Villes qui fe rendirent à l'Empereur 
Tappelloient leur* père $ parce qu'à 
L'Ëmpe- l a vérité, s'il fut deflervydes Grands, 

gne f les* f ^ ut tres-aymé àu Peuple $ & Von 
cœurs par peut dire qu'il avoit une adrelTe parti* 

chife*™& cu ' iere P our ' e g a g ner# Ce qui fe paifil 
— r f a un jour avec les Allcmans , nous fer- 
bonté, vira d'exemple ; Us conduifoient quel- 
ques 
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ques Prilbnniers-, lcfquds eftàns pro^* 
fternez aux pieds de l* Empereur , l'ap- 
pellercnt leur père. Il leur répondit, 
Vous autres qui efles des méchans , 
ftes pas mes Enfans y ceux-cy , en 
montrant fes Soldats, le font* &je 
fuis leur véritable Pere j Paroles qui 
augmentèrent l'amour des fidèles, & Genereu. 
qui couvrirent d une telle confufion fe inten- 
les révoltez , que la plus grande par* dcs 

j 1, A 11 > /r j c Allemaiif 

tie de rAiiemagne s efforça de faire cu f avC ur 
paroiftre qu'elle avoit efté trompée de leur fi- 
dans cette Guerre, ne croyant pas que delité. 
leurs préparatifs fùflent contre l'Em- 
pereur. Entre ceux qui avoient le plus 
de honte & de déplaifir , vn certain £ ra . ndc & 

_ 1 barbare 

Comte fit voir les dernières mar- preuve de 
ques de fa douleur 5 d'autant que fidélité, 
comme il n'eftimoit pas que ce fut 
une exeufe aflez fuffifante de fe repen- 
tir, il fe tua d'un coup de poignard. 
Ceux d'Ausbourg envoyèrent une 
forme de fatisfaûion qui cftoit arti- Ceux 
fîcieufej ils prièrent l'Empereur de£^ s - ^ 
pardonner à Scrtel qui avoit efté Ca- V cuTenc * 
pitaine dans leur révolte, & qui eftoit accômo- 
dans cette Place ave^iois mille Sol ^ r 
datsj qu'ils n'eftoien^as, ainfî qu'ils mcnt~ 
difoient, en puiflance de fe foûmettre 
à (on fer vice, s'il ne pardonnoit à ce 

Chef. 
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rhef. Charles icpotiditt qu'ils ne s'en 
m [fent pas en peine , qn'tl iroiî chajfer 
Se} sel de U Ville. 
Sa réponfe fut fi vigoureufeque fans 
La té- impliquer ils fe rendirent . fie Sertel 
ponfc de abandonna la l'iace , difant que dans 
rRmpc- c ^ f crv i ce qu'il rendort à l'Empereur , 
Remar- il le delivroit de la peine de pardon - 
quable ner à celuy qui Tavoit offenfe. Apres 
difeours cela les Habitans d'Ausbourg vinrent 
deScnci. avec fo£ m j(jj on demander pardon: 

La maladie ordinaire qui arrive au 
Peuple, eft de craindre fi-roft qu'il 
n'eft plus craint. 'Enfin la plus gran- 
, de partie des rebelles & des Villes fu- 
Villes a- r ^nt en cette année mil cinq cens qua- 
vec la rante fix réduites au fervice de lEm* 

d?\^ft n - P creur * & s'attachèrent particuliere- 
ri " ment aux interefts de la Maifon 
d'Auftriche. 

L'année fuivante que la Guerre 
Le duc de contmuoit, "le Duc de AJ^irtemberg fe 
Winem- fournit, parce que le Comte Palatin 
bcr S f c l'obligea de fe repentir, & fupplia 
nn " l'Empereur de luy pardonner. La for- 
me de le recevoir fut ainii : Le Duc fe 

„ r fit porter en^hairedans l'ami- cham- 
La forme 1 r WÊt * . , 

<iu par- ^ re > P arce qtWrcitoir incommode de 
ton. la goutte, il attendit que l'Empereur 
. cuit dilnc, lequel fortit, & paflànt 

ptes 
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prés de luy, rie le regarda pas; il prit 
fon Siège , le Chancelier du Duc eftoit 
couché par terre , & ceux de fon Con- 
fei! à genoux, qui en fon nom con- 
feflerent qu'il avoit failly, & récla- 
mèrent fa mifericorde. Le Marefchal 
de l'Empire eftoit cl'un cofté, ayant 
l'Epée nue en la main. & le Chancelier 
de l'autre. Celuy-cy répondit que 
l'Empereur pardonnoit au Duc, ayant 
égard à l'humilité avec laquelle il luy 
demandoit grâce, & à la pcifonne de 
celuy qui Tattendoir. 

En ce temps-là , le Duc de Saxe 
marchoit avec fon Armée , fe mettant 
en poflefïïon de tout ce qu'il pouvoit, Lc °uc 

&• ' j \'\ j t de Saxe 

trrant vanité de ce qu il avoit de- prend Jc 

fait, & pris le Marquis de Brandc- Marquis 
bourg qui eftoit Lieutenant de l'Ern dc Rra «- 
•pereur. Jl fit fi peu de cas du Duc c ^ 0Ur S* 
Maurice qui le cherchoit avec fes D 
Troupes qu il luy oppofa feulement de Saxe fc 
fes Capitaines, & luy avec les plus jeetedans 

considérables forces qu'il avoit fe ,a Dohc - 
j i * i% • me pour 

jetta dans la Bohême, qui manquoit^^. | 

prefqueaurefpeélSc à la fidélité qu'el- Rebelles. 

ledevoit au Roy Don Ferdinand. 

Ce Duc fut appuyé de la faârion 

de ceux du Pays , dont T^flîette & la 

rudefle luy promettoient de faire 

une^;" 
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Une Guerre d'importance qui ne fini- 
ront pas bien-toft, eftant conduite avec 
Le Roy dextérité. Le Roy Don Ferdinand & 
Don Fer- le Duc Maurice qui s'eftoitdéja joint 
dinand avec luy , demandèrent à l'Empereur 

kcourt à ^ U ^ * cs v * nt ^ ec0l . lr,r avec f° n Armée, 
TEmpc- menant le Duc d'Albe pour fon Con- 
rpui. feil. Le Duc de Saxe eftoit à Myl- 
bourg , de l'autre cofte du fleuve d'El- 
L'Empe- be : on donna divers confeils à PEm* 
dôner ba- P ereur > defquels il choifit celuy de 
taillccon- chercher l'Ennemy, de palier la rivière, 
tre l'avis & <j e i U y donner bataille. Le matin 

^ c ^ es a " que cela fe de voit exécuter, il fe leva 
un nu3ge fi épais , qu'aucun Efca- 

Biouil- ^ ron ne P ouvo ^ voir celuy qui le 
lars épais, touchoit de plus prés \ & Ton dit 
que l'Empereur fe plaignoit avec 
beaucoup de patience j en difànt, 
Autres Ces broUillars nou* pourfuivrunt - ih 

P,ar0, Em tou fi ours ^ ofs % ue noH * f omme5 P r * s 
pereur" 1 " de l'Ennemy ? Il arriva de cette manie* 
re fur le Rivage , ayant vis à vis de luy 
l'Armée du Duc de Saxe , laquelle 
Le Duc outre qu'elle avoit un pofte plus ad- 
de Saxe fe vantageux , eftoit encore fortifiée de 
TOfté dï bonne Artillerie. Mais que fert l'ad- 
T Elbe, vantage du lieu , & le nombre des Sol- 
dats, fi la valeur n'eft pas égale ? De- 
puis un bord de la rivière jufqu'à l'au- 

tre 
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tre la batterie commença , les Ennemis i/efcar- 
cftoient couverts , & les Catholiques mouche 
n'avoient point de deffrofe. Et bien comcnc *' 
que les Arquebuzicrs Efpagnols net- 
toyaflent la Rivière , pour faire en for- 
te que la Cavallerie cherchait le guay, 
ils n'en peurent tout à fait venir à 
bout : Bien qu'ils euflent l'eau jufqu'à 
la mammelle , ils témoignoient autant 
derefolution que s'ils avoient efté der- 
rière une muraille , jufqucs à ce que 
la prefenec de l'Empereur anima de tel- Brave 
le fort^ dix Soldats Efpagnols, qu'ils a£*ion de 
fe jetterent tous nuds dans l'eau, ayant dlx ^ 
leurs efpées en la bouche , & traver- 
fant la Rivière, ils aflemblerent des 
Barques , dont PEnnemy avoit fait un 
Ponç , & en depit d'une refiftance in- 
croyable , les emmenèrent avec eux. ^ , 

_ ' . / r r \ Grande 

Ce qui épouvanta n tort les prote- f ur p r if c 
ftans, qu'ils dreurent que les Efpagnols de i'En- 
eftoient charmez. nemy. 

Cette aftion affoiblit leur refîftan- 
ce, & afin que le paflage fuft plus 
commode f un Payfan expérimente 
s'offrit de montrer le guay, en ven- 
geance de ce qu'un jour auparavant,les 
Troupes du Duc de Saxe luy avoient 
emmené deux chevaux. Ce fut peut- 
eftre un autre Berger femblable à Saint 

5 ifi- • 
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Ifidore qui fe fit voir autrefois dans les 
Campagnes de Touloufe. 11 eft certain 
que Dieu manifefte quelquefois de 
grandes merveilles par des moyensin- 
connus , pour témoigner davantage (a 
puiflance. 

Le Villageois s*acquita de ce qu'il 
avoit promis, (i bien que les Efpagnols 
& les Allemans paflant la Rivière, con- 
traignirent le Duc de Saxe de fe retirer 
enhafte, mais l'Empereur le chargea 
plus vifte encore. Ce fut en ce^ieu qui 
faifoit un chemin de travers , qu'on ic- 
marqua un Crucifix. percé de balles 
d'Arquebuzc : Sacrilège aftion de 
quelque Proteftantqui fc retiroir. Vn 
tel fpe&acie attendrit fi fort le cœur de 
Charles , que par fes larmes , il té- 
moigna fà valeur & fa pieté 5 oubliant 
l'injure qu'on luy faifoit, il s'enflamma 
de colerq pour venger celle qu'on fai- 
foit à Dieuj il luy dit en levant les yeux 
au Ciel, Seigneur , fi "vota le voulez,, 
*vom avez* le pouvoir de punir P outra- 
ge qu on votù fait. Paroles qui difpo- 
lerent à la vengeance les ames de ceux 
qui les entendirent, & peut-eftie la 
^Ionré de Dieu. 

Enfin , le temps arriva de fe joindre 
à l'Ennemyi & donnant pour lignai 

le 
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le nom de Saint George, qui cft le Pa- 
tron.de l'Empire, & le nom de Saint 
Jacques , qui eft celuy de l'Efpagnejils 
entrèrent dans le combat avec tant de 
furie, qu'il n'y eut plus lieu de douter 
du fuccez de la Vi&oire. L' Fmpercur L'Empe- 
pourfuivit plus d'une lieue les Enne- rcur tai 5 
mis, & fît alte, parce qu'il vid Tes gens V* ie 
en deiordre autant que les vaincus. Capitaine 
Comme Charles eftoit un grand Ca- 
pitaine, & qu'il fe fouvenoit parfaite- Loy de 
ment de ce que i'Iaton ordonna dans I'l*ton 

/ « 11 1 dus fa rc- 

ia République , qu on ne devoit pas pu biiquc. 
permettre aux Soldats de fe charger 
d'autre chofe que de leurs armeé, pour 
cftre une a&ion baffe de donner lieu 
aux vaincus de fe reftablir , en s'arre- 
ftant à dépoiii ler les morts. 

L'Empereur en ce lieu-là forma un ^ D 
Efcadron pour affeurer (on avantage, avube 
Le Duc d'Aibe paffi trois lieues plus poqrfuic 

avant, afin d'achever la vi&oire. Deux la v, &°i- 

rc 

Cavaliers Efpagçnols arrefterent le Duc 

de Saxe, il parut devant l'Empereur n . 

rr r j. a Frifon du 

ayant une cuiraile fur une cotte d Ar- Duc d|| 
mes j & eftant bleflc au cofté gauche Saxe, 
du vifage, il voulut delccndre, mais 
il ne le pût, parce qu il eftoit Pun des 
plus gros hommes de l'Europe. Ilofta Delanu- 
fon chapeau , & dit, félon la couftume jucre qu'il 

d'Al- 
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parut de- d'Ailemagne , Tres-puijfant & tres-de- 
vaci'Em- bonncùre Empereur 9 je fut* voflre pri- 
^f^rolcs f 0 *™*** Sa Majeftéluy répondit, Vous 
du duc de avie^ accouflumé de me donner un au* 
Saxe. tre nom. Et il eft-veritable que ce Duc 
A ^ rC nfe 1C ^ ' e landgrave Tappclloient en leurs 
dc^î'Em- écrits Charles de Gand, qui eftoit le 
percur. lieu de fa naiflance. 

Il s'arrefta dans le païs de Wirtem- 
berg, où les prières du Marquis de 
Brandebourg , & des autres Princes » 
L'Empe- obtinrent pardon pour le Duc de Saxe, 

reur don- • ; * • • i j i w 

ne la vie ^ ,en quecomme criminel de lcze-Ma- 
au Ducde jefté,il ait efté publiquement condam- 
Saxc. n £ # Sa Sentence portoit , §lu'il eftoit 
privé de la dignité Electorale $ §}ue U 
plus grande partie de [on Eftat, que fes 
anceffres avoient pojfedée plus de huit 
cens ans , fer oit confifquée , & qu'il de- 
meureront prifonnier auprès de la per- 
. - fonne de l'Empereur. De manière que 
amiau^té C ^ U Y • dont ' a naiflance n'eftoit pas in- 
dela Mai- ferieure à celle de beaucoup de Roys, 
fon de eut le déplaifir de voir que des Gen- 
Saxc. tils- hommes communs alloîent du 
pair avec luy 5 ce que Dieu permit , 
afin que par l'humilité de Tes aftions, il 
reparaft ce qu'il avoir entrepris par la 
Vanité de fes penfées. 
. 11 y eut des pronoftiques heureux 

de 
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de cette vi&oire, parce que l'Empe- Cctrc vi. 
reur paflant le Fleuve d'Elbe , on vid & oire eut 
un Aigle qui voloit de travers s & pai- J^noSi? 
fiblement au deflus de luy : comme q U cs. 
pas loin de cet* endroit , Germani- 
cus en vid un auflï auparavant qu'il ^ 
mit en déroute l'Armée d'Arminius. 
Le jour fuivant,& à l'heure mefme que 
le combat fut donne , la rivière cftoit 
fi changée , que le guay avoit plus 
d'une picquede haut de profondeur. 
Lors que l'Armée pafla il fortit d'un 
petit bois, qui eftoit proche delà, un 
Loup d'un regard efpouvantablc, 
( Symbole d'un traiftre ) lequel entra, 
fans contrainte , dans un Efcadron, ou* 
il fut tué à coups d'efpée. 11 y a auflî 
des Autheurs dignes de foy , qui afleu- 
rent qu'après le broiiillart qui s'eftoit 
levé le matin , le Soleil parut en un in* 
ftant fi lumineux & fi lent , qu'en met 
me temps on remarqua dans la Ville 
de Nurenberg , en Fiedmont & en 
France, qu'il avoit retardé fbn coursj 
Se que s'il y avoit eu moins de lumière, 
l'Empereur n'auroit pas eu le temps 
d*afleurer la viftoire de cette bataille, 
qui avoit commencé dés le point du 
jour , & qui avoit finy à Soleil cou- 
chant. 

Le 
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Le Land- Le Landgrave, qui apprit ce fuc- 
?l aV r C ^ cez , fouhaita d'achepter les bonnes 

veut ac- . . * 

commo- grâces de l'Empereur par l'entremile 

der avec cïe Maurice, qui avoir efté fait Ele- 
l'Empe- £ eur au jj du Duo de Saxe ch 
reur 

£e qu 1 ' es n£ « e voulut point recevoir a d au- 
ne veut tre condition, qu'en fe piofternant à 

point ac- f c$ piec j Si mais ] e Landgrave refufa 

cepeer r . , r . r 

qn'i con* ce P^ity, difant qu il ne raccepteroit 

diiion pas, quelque mal heur qui luy pûft 

rende** an * vcr - ^ s'éloigna de l'Empereur, 
& fa Majefté le poursuivit. Enfin, 
Charles le prefla fi vivement, quefe 
voyant defefperc de pouvoir échap» 
Forme de per, il devint fàge, & prit la refo- 
pardon Jution de fe jetter à fes pieds. Ce 

au* iîand- °l u * ^ n conno ^ rc q ue ' a f^ifon agit 
grave. moins auprès des opiniâtres , que la 

douleur. Là, fon Chancelier, en (on 

nom » (e conftfla de fes fautes • Se en 

demanda pardon. L'Empereur le luy 

accorda , comme il avoir fait aux au- 

c'eft ^ue tfeS 1 revoc l uant ' e ^ an av °ît 
Ban hn! e ^ public contre luy (c'eftoit la per- 
pcrial. mifïion à chacun de le pouvoir tuer, 
avec promeffe de rccompenle.) Il 
a(Teura les Elcftutrs qu'il le traitte- 
^ roit favorablement. 
d'Aibere- Cette nuiâ: le Duc d*A!be le mena 
tient pri- foupper avec luy, & luy dit après qu'il 
enioiiul demeu- 
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demeuraftlà* ce qui l'affligea beau- fbnnierlc 
coup , dautant qu'il ne creut jamais Land- 
eftrc arrefté prifonnier*, mais il lepût^ ravc * 
avec jufticc, & meritoit encore un plus 
rude chaftiment $ parce que les Au- qucs ^ 
theurs d'une rébellion doivent moins u rebcl- 
cfperer de mifericorde que ceux qui lion, 
les fuivent, à caufe qu'ils pèchent fans 
exemple; ficqueceluyqui expofè aux 
yeux du menu peuple le crime qu'il 
n'euft jamais connu , luy en facilitant 
l'ufage Se la pratique , mérite feul plus 
de punition que tous ceux qui ont 
failly en l'imitant. 

Ce jour-là les eftranges & perilleu- L'Aile- 
fes révolutions de l'Allemagne demeu- magne 
rerent tranquilles, & les jugemens^ e ™ cu !. c 
des hommes bien confus 3 de fçavoir j c# 
quelle plus belle aftion avoit fait l'Em- Jugement 
pereur, d'avoir vaincu de fi confide- de t0 ! ,c lc 

* • , r • r monde en 

râbles Ennemis avec 11 peu de forces, faveur de 
ou de les avoir ofé attaquer. Dieu al'Empe- 
permis en cette entreprise (ainfi c l uerC Rç mar 
l'a remarqué fagcpient le Grand Com- q UCS pa ^ 
mandedr Louis d A vila dans fes Gom- uculiercs, 
mentaires ) que le Duc de Saxe s'eft 
perdu par la guerre , luy qui eftoit un 
fi expérimenté Capitaine, & que le 
Landgrave , qui palïbit pour un fi ha- 
biief homme dans les affaires , s'y eft 

N abyfmc. 
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abylmé. Mais Salomon dit avec plus 
de prudence, qu'il n'y a point de fa- 
geue qui puifle refïfter à la volonté 
de Dieu. 

Le Légat du Pape vint auprès de 
l'Empereur dans cette occafion, pour 
fe réjouir avec luy defes vi&oires : Il 
l'appella très-grand & tres-fort. Vne 
perfbnne curieuie remarque bien à 
propos , que les Anciens n'ont pu voir 
qu'avec admiration les fuccez des Ar- 
mes de Ccfar, qui n'employa que dix 
ans à fubjuguer la France , apfts avoir 
paflTé le Rhin, & demeure vingt jours 
en Allemagne : Que l'Empereur Char- 
lemagne fe foit rendu maiftre de la 
Grande Saxe en trente ans , & que Charles en 
valeur & mo i ns d'un an ait réduit toute l'Alle- 

£cnerofite , r r 

*e char- ma g ne avec moins de forces , ayant ar- 
lts V. faire à des Ennemis, dont la refiftance 
cftoit plus vigoureufe. Mais ce qui 
donne l'avantage , eft d'eftre perfua- 1 
dé que les vi&oires viennent du Tout- 
pniflant. C'eft ce que Charles Quint 
a fait, en difant, le fuis venn, j'ay 
veu, & IZternel * vaincu. Ccfar 
attribuoit à fa valeur ce que noftre 
Monarque n'attribue qu'à la main 
île Dieu. 

Je ne veux pas oublier , que peu 

4c 
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de jours avant la défaite du Landgra- 
ve, que les affaires d'Allemagne re- 
prenoient leur premier luftre, les Ca- 
pitaines de l'Empereur arrêtèrent un 
MelTager qui alloit trouver ce Prince. 
Entre les autres particularitez , on 
trouva un billet, où plufieurs Sei- 
gneurs du païs luy offroient un fe- 
cours nouveau. Mais Charles, qui 
témoigna de n'eftre pas inférieur en ^f™* 1 " 
cette rencontre a JuleS Cciar, qui ne 
voulut pas voir la Dépcfche que quel- 
ques Gentils- hommes Romains en- 
voyoient à Pompée, luy qui fans dou- 
te le furpaflbit dans les autres , Com- 
manda y fans lire autre chofe que U 
fubfcription , qu'on brûla fl le billet , 
eftimant que la plus douce manière de 
pardonner eftoit d'ignorer le crime. 

Pendant la guerre d'Allemagne , 
quelque émotion populaire fe leva ^j^ cs 
dans Naples, fur ce que le Viceroy p0lu . ] c 
Don Piètre de Tolède voulut intro? Aijec de 
duirc PInquifition dans ce Royaume. • l ln< l ui ^ 
Ce quePEmpereur a toujours defiré; UOn * 
ôc dont Peffct euft paru dans cette 
occafion, fi le Pape, qui devoit eftre 
d'intelligence avec luy , n'euft expo- 
dié un Brevet , par lequel il declaroit 
que c'eftoit à luy, ou à fes Légats , de 

N z con~ 
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connoiftre de l'Hcrefie. Il commanda 
aufli au Viceroy de fe defifter. 

L'Empereur commanda, que fans 
difeontinuer ce qui avoit efté Com- 
mence, Ton executaft la volonté du Pa- 
pe, dans i'aifeurance que leurs defleins 

Ruygo- nC tenc *°* ent H 11 'àunemefmefin. II fit 
mex de auiïî commandement à Ruygomez de 
Syiva,par Sylva d'aller en Efpagne vifirerle Roy 

l'Empe.^ DoiT r ' hl,i PP es 11 pour lé préparer de 
rcur , va pafler en Allemagne. Ruygomez de 
en Efpa- Sylva eftoit un Cavalier Portugais tres- 
& nC; a^-. confiderable & des plus grandes Mai- 

cltoïc r . r t> 

Ruygo- ion* de ce Royaume. Il eftoit venu 
mez de auprès de Charles en qualité de Page 
Sylva. de l'Impératrice, lequel mérita par fes 
fervices & fes bonnes qualitez , le bien 
que luy fit l'Empereur , & les particu- 
lières faveurs dont le Roy Philippe* 
l'honora. Il fut Surintendant de fes Fi- 
nances , & fon grand Chambellan j il 
jouit encore du revenu de plufieurs 
grandes Commanderies. Il fut marie 
avec la fille du Prince de Melito * c'eft 
ce qui luy fait pofledec en Italie cét 
Eftat.. Enfin , il luy donna la qualité de 
rhilippes Grand d Efpagne, avec letiltrcdeDtfc 
II. fe pre- de Parti anc. Il arriva en Caftille, Se 

taire P fon trouva ' c R°y P re ft de faire fon voya- 
voyage, ge, lors que le Duc d'Albc, qui eftoit 

grand 
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grand Maiftre d'Hoitel & Capitaine Lc-Duc 
gênerai de 1 Empereur , y vint en poite yiçnc aCm 
pour l'accompagner. compa- 

Philippes, après avoir marie PInfan- g»cr Flû- 
te fà fbeur avec Maximilien fils du Roy ll PP cs « 
des Romains , s'embarqua en la Villê 
de Barcelone , où l'on rapporte pour 
une chofe extraordinaire & magnifique ^ i^fu 
la réception que luy fit Madame Efte- Madame 
fanic de Requefens,vefve de Donjean Eitefame 
de Zuniga , prand Commandeur de dc r Re- 

n o 0 quciens. 

Caltillc. Les plus conliderables per-ccux qui 
fonnes qui accompagnèrent le Prince accompa- 
dans ce voyage , furent , encore qu'on j, n ^ç c l€ 
n'en demeure pas d'accord , Ruygo- 
mez de Sylva & le Duc d'Albe, le 
Comte deFeria Capitaine des gardes 
du Corps , & Don Antoine de Tolède 
grand Efeuyer. Outre ces Seigneurs, 
il n'y avoit en Efpagne de Mailon îllu- 
ftre qui ne donnaft un fils , ou un frère 
pour fervir le Roy Philippes. Sa navi- 
gation ne fut pas trop mal heureufe » 
parce que la Mer qui eftoit irritée au 
commencement s'adoucit fur la fin. 

11 prit teire à Gennes, où le bon trait- _ 
tement qu il receut, Juy ht oublier le lippe arrî- 
chagrin 5c les incommoditez de fonve àGen- 
voyage. 11 s'en alla bien-toft àMilan f ncs - 
où le Duc de Savoye l'envoya vifiter, 

N 3 & 
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& l'Empereur luy defpécha de Bruxel- 
les Don Alforife d'Aguilar, frcre du 
Comte deFeria. 

Le Prince paflfa de Milan à M an- 

'ics^ra^t- tou * ■ °^ ' e ^ uc P our marc l ue ^ c ^ a ^" 
lemem * feftion qu'il avoit pour fon fervice le 

qu'il re- rçgalaplufieursfois. Il arriva à Bruxel- 
loise Cn * es ' °^ l u ^l ues "^ on n ' a P°i nt veu de 
11 cft rc- réception pareille à celle qui luy fut fai- 
ccu par it te y & particulièrement à cette magni- 
J^ eyne v fique réjoiiiflance, qui fut témoignée 
Bruxelles. P* r l >or dre de la Reyne Marie , où Von 
reprefenta les avantures de Fcbus & d« 
Don Belianis. 

Apres que «l'Empereur 5c le Roy 
Philippcs eurent vifîté les Eftats de 
Flandres , & qu'ils eurent efté perfua- 
dez de l'affj&ion de leurs Sujets, ils 
payèrent en Allemagne pour fe trou- 
Philippcs ^ j a j)j cte d'Ausbourg, en fuite de 

retourne ^ _ _o 

en Efpa- quoy le Roy pafla en Eipagne prefque 
g ne par le mefme chemin qu'il eftoit venu. 
. M lxim h Pareille chofe arriva au Prince Ma- 
fa fem ne ximilien , qui vint dans les Galères qui 
viennent accompagnoient Je Roy, &s'en rc- 
^ ' tourna dans les mefmes avec l'Infante 
Mm de & femme. En ce temps-là mourut le 
ftiiîi m. Pape Paul lit $ fi l'on avoit monftré 
. fon cœur , on y auroit veu la fleur de 
Lys de France imprimée $ Jules III. luy 

fuc- 
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fucccda , qui s'attacha davantage aux 
inteiefts de l'Empereur , lequel par un 
Courier extraordinaire luy fit donner Elcftion 
advis de fa création, ck l'EmpereuT ^ l uI « 
l'envoya congratuler par Don Louis L'Fmpe. 
d'Avila & de Zuniga, Grand Com- rcur en- 
mandeur d'Alcantara. Bien que le J^ 00 " 
nouveau Pape euft cy devant confir- # Avi]i 
me le don des Villes de Parme ckdcau nou 
Ptoifance à Oftave Faroéfe,que Paul *™ 
III. luy avoit fait -, il fe fervit du pre- p ' 
texte d'une mauvaife intelligence pour 
luy déclarer la guerre avec l'aflîftance 
de l'Empereur ; parce que le Duc au 
lieu de le remercier de ce qu'il pofie- 
doit , fe mit à la folde de Henry Roy Fgg* 
de France ; lequel voyant que Don ^ fy âu 
Ferdinand de Gonzague pour favori r»pc&d« 
fer cette entreprife, avoit afToibly les IT.mpc- 
Garmfons qui eftoient en Picdmont; mct aiJ 
en confideration de la Trêve qui eftoit f cr vite <1« 
entre l'Efpagne & la France, envoya 
en défilant un nombre de,So1dats qui dc f r1 J/ t 
après avoir formé un Corps d'Armée, pafle eu 
fe rendit Maiftre de quelques Places. Tied- 
En fuite de cet heureux commen- l°"r' 
cernent , le François fe déclara davan- fofiieTe 
tage , faifint Ligne en Allemagne r Alterna- 
avec plu ficurs qui fc révoltèrent de ^ 
nouveau contre l'Empereur; & en- p Crr i, : 

'N 4v «f'au- 
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Mauviifc tfautres le Duc Maurice, avec le peu 

intention ^ qu'une volonté mal intention- 
da Duc , , ' x mm ... r 

.Maurice née aftc&e toujours 5 il prit pour ion 

L'Empc- prétexte Temprifonnement qui fut fait 
rcur nc du Landgrave par Tordre de l'Empe- 
point à fa reur, ayant Iny.ycfme capitule qu il 
parole Juy conferveroit la vie, ôc qu'il ne le 
retiendroit pas dans uneprifon perpé- 
tuelle, ne le voulant pas advertir que 
par cette mefme condition, ilenten- 
doit parler de celle qui n'eft que pour 
un temps. 

Lc R Le Roy de France pour maintenir 
^e France cette Ligue, confîgna quatre censmil- 
affifte le efeus effectifs , pour caution de cent 

U% S rL millc * c ^ il s ' obli g ea dc P^y er chaque 
belles. % mois , afin .d'entretenir toujours une 
Armée de vingt mille Piétons, & de 
huit mille Chevaux; déplus, il s'o- 
bligea d'en mettre une autre en cam- 
pagne , fi-toft que Charles voudroit 
armer contre le premier. 

Cette levée de gens de Guerre fiit 
Cctre le- £ f u bite qu'elle prit au dépourveu 
lin* de l'Empereur , à caufe qu'il avoit con- 
Guerre gedié les Allemans, & que les Italiens 
cftonna p ar f on or j re avoient déjà pafle les 

JeuîT" Al P es » ainfl n ' eftant affifté ^ ue dc fa 
, garde , il fut obligé de confefler qu'on 

le faifoit retirer pour authorifer davan- 

• : toge 

4? 
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tnge le chaftiment qu'il en vouloit L'Empc- 
faire. -Il fe rendit à Villach, qui eft une [f^V^ 
forte Ville de la Maifon d'Auftriche, îach , & 
aflïfe fur la rivière de Drave , don- donne la 
nanr auparavant la liberté au Duc de p u e "j c au 
Saxe qui l'accompagnoit en qualité Saxe, 
de Pr ifonnier 5 Faveur qui obligea ce 
mefme Duc à ne vouloir pas quitter 
l'Empereur. 

Cette Place n'eft pas loin des Ter- Cra ; nrc 
res du Turc, qui pour apprendre feu- des Turcs 
lement que Charles Quint s'eftoit re- d'eftre fi 
tiré fans Troupes dans la ville de Lave, vsmpt-* 
en conçcut une telle crainte qu'il af- rC ur. 
fembla vingt mille Chevaux , & I e plus 
de monde qu'il pût pour fe deffendre 
& non pas pour attaquer. 

E«n cette occafion, la Republique Vcnife 
deVenife entretint pon&uellemenr le conferve 
Traitté qu'elle, avoit fait avec Char- affc " 

, 1 ' r r P our 

les , tant par la reponic genereulc rEmpc-' 
quelle fit aux AmbafladeursdeFran- rcur. 
ce qui procuroient le contraire, que 
par la levée des Gens de Guerre qu'el- 
le mit fur pied pour afleurer l'Empe- 
teur. Us publièrent auflî que ce qu'ils 
en faifoient eftoit pour leur confer- 
vation. 

En ce temps le Duc de Bronfvic 
ayoit levé à fes frais quelque refte de 
g N s Trpu* 
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Le Djc Troupes Catholiques dont H fervit 

^"défait P our com battrele p art y des Rebelles. 
te ciic par Maurice y fut tué , le Landgrave n f eut 
le Duc de pas un meilleur fuccez en Flandres., où 
Le° Lawl- ^ftoit Prifonnier. Comme il eut con- 
grave ci- noiflance du nouveau trouble que Ton 
chc de gendre avoit apporte dans la Province, 
de U U £ri* il fit deflfein de s'enfuir de la prifon , fe 
fon . voyant moins reflerré par la Courtoific 
Il en eft du Mcftre de Camp Antoine d'Efqui- 
vel Gentil-homme qualifié de Sevillc. 

parEfqm- . ,> . . 1 ' 

vel. 9 U1 1 avoit en garde. 

Mais, au poinft que la chofe fc de- 
' voit exécuter , il prit fur le fait le Land- 
grave & fon neveu qui l'affiftoit dans 
cette entreprife, ijempefcha ce fuccez» 
ce qui fut caufe qu'on le remit en 
prifon , 8c que fon Neveu fut atta- 
ché à une Potence , à caufe qu'il 
avoit tué les gardes qui vouloient 
• empefeher ce deiTein , 6c que l'un & 

l'autre fe defFendoit dans l'action pré- 
cipitée de leur fuite. L'Empereur in- 
continent après , luy voulut donner la 
liberté , & û Reyne Marie avoit ordre 
de le faire fortir de prifon , mais Antoi- 
ne d'Efquivel s'en exeufa jufqu'à ce 
qu'il euft le contrefigne de l'Empereur 
avec lequel il obeït. 

il cfl aeceflairc que les grandes Mo- 

nar- 
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narchies foicnt compofées de Royau- Remar- 
mes feparez , & il arrive par cette divi- ^ uc# 
I on que les fujets ne prennent pas gar- 
de fi exa&cment à leurs a&ions , tant à 
caufe que la prefence du Prince ne leur 
infpire pas un continuel refpeû, ne les 
voyant point, que parce qu'ils jugent 
impertinement xjuetout ce qu'on doit 
au Prince , n'eft pas deu à celuy qui 
gouverne en Ton nom , & qu'il peut ar- 
river auflî que l'arrogance des Mini- 
ères oblige quelquefois les fujets à fc 
révolter. 

Cette dejniere raifonfir connoiftre N 0UV cau 
les troubles du Royaume de Naples, trouble 
mais elle ne les juftifia pas. Nous dcNaplca. 
avons déjà parlé de l'origine de Pin- 
quifition qu'on vouloit introduire 
dans cet Fftat ; le Royaume créa pour 
CommifTaire auprès de l'Empereur le 
Prince de Salerne , afin ^e luy faire en Le Trince 
mefme temps des plaintes & des excu- de Sa, ern« 
fes > mais neantmoins elle n'ufa pas de pou^fairc 
la modeftie qu'une Province doit avoir des re- 
pour fon Seigneur légitime. mon- 

Le Prince connut cette vérité , Se re- *£^ cc$ * 
nonça bien-toft à l'hommage qu'il de- rcU r. 
voit à PEmpereur en fe mettant au (er- Le Prince 
vice du Roy de France. On luy fit fon £ r ™ r e JJ 
procez pour cette aftiôn , & fut cité en R oy> 

N 6 per- 
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Semence perfonne à Venife, il ne voulut pas ré- 

de coutu- p 0n< | re f & apr <f s qu >il eut e fté contu- 



mace 



contre le macé , il fut déclaré rebelle & interdit 

Prince de de fon Eftat. 

Salcrnc Sienne qui cacha Tes mauvais dek 

Sienne le r . r 1 , , . 

révolte feins , rut enveloppée dans cette con- 
coure juration , & fe révolta contre l'Empc- 
l'Empe- reur ^ q UO y q Ue j) on Jacques de Men- 

doza quieneftoit Gouverneur, en fut 
adverty. Il trouva dans une apparente 
fidélité du Peuple une exeufe à fa fur- 
prife , & dans la fin une prudence qui 
îuy coufta beaucoup ; parce qu'en 
criant liberté, ils chnfTerent les Efpa- 
gnols & les Florentins , 6c mirent en 
leur place une Garnifon de François , 
non pas avec deflein de le donner 
au Roy de France , mais feulement de 
s'appuyer de fa prote&ion. 

L'Empereur qui defiroit chaftier 

Tolède ccttc ^deli^é i envoya Don Pierre de 
Viceroy Tolède , Viceroy de Naples avec dou- 
àc Na- ze mille Fantaffins Efpagnols , pour rc- 

vi°i SicMh couvrcr cctte ^ ace > l'entreprife auroit 
te. reùfli fi la mort de Don Pierre qui 
cftoit logé à Florence , dans la maifon 
de la Duchefle fa fille , n'euft empef- 
chc cet heureux fuccez. 

Vm n?ilf c L ' Armée fc rctira i llfc l u>à V * nnét 

f € rîi i TC ° fuivante que le Duc de Florence, con- 

fîdc 
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fïderant combien le voifinage des 
François luy eftoit préjudiciable, fol- 
licita l'Empereur d'aflieger la Ville de 
Sienne, 6c contribua de fa part à la 
moitié de la dépenfe. 

Charles fit chef de cette entreprife L * Mar- 
le Marquis de Marignan, & le RoyJg£> n 
de France luy oppofa Pierre Strozzy va à Sien- 
Entre ces deux Capitaines, il fe ren- ne. 
contra des évenemens Ôc des fuccez DlVer * 

luccez, en— 

differens , tantoft en perdant , & tan- trc j cs 
tort en gagnant, jufqu'à tant qu'avec Impe- 
des forces égales , ils en vinrent aux j^ U p r ^ 
mains. ç 0 i $# 

Pierre Strozzy perdit la batailIe,oïi Mort de 
mourut la plus grande partie de fes * lcrrc 
Gens - y ce qui fut caufe que le Mar- 
quis de Marignan prefla vivement le 
fîege de la Ville de Sienne, dont les 
Habitans qui avoient efperé de la def- 
fendre jufqu'au dernier fbûpir, fe ren- 
dirent à l'Empereur. Peu de jours 
auparavant Jules III. deceda. Mar- Mort <* c 
cel II. fut éleu en fa place. ^ J ulc$ Ilr 

On raconte de luy par un témoi- 
gnage authentique , que fon pere j 
eitoit un fameux Aftrologue , & queR arc p r(V 
le jour qu'il naquit , ayant confultc "oftique 
les Aftres fur ce qui loy devoit arri-^ M * rc ^ 
ver, il dit publiquement, Anjonr- 

(fhuy 
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d'huy je zoj naiSlre un fils qui fera 
Pape , mxïs d'une manière qu'il ne Je 
fera pas. Le fuccez accorda ces deux 
contradi&ions , parce qu'il fut Pape 
fi peu de temps qu'il mourut avant le 
vingt deuxième jour. Le Cardinal 
Pierre Cairafe Napolitain , qu'on ap- 

de EI rfui° a P ella Paul 1Vi lu y fucccda - 

\t. L'Empereur qui eftoit perfuadé que 

le Roy de France ne feroit feulement 
fon amy que dans le temps qu'il ne 
pourroit faire autre chofe , fe refolut 
de prendre avec luy tous fes avanta- 
ges, &de jettertout d'un coup tant 
d'EfpagnoIs en France, que s'il ne luy 
o(loit*la volonté de le troubler en 
Italie, du moins il luy en ofteroit la 
uiflance. C'eft pourquoy eftant à 
a tefte de fon Armée, il fe fit voir 
L'Empe- ^ toutes fes Villes d'Allemagne, qui 

reur pauc . . i • 

par I rAf- P cu de )° ur $ auparavant Je tenoient 
, lemagne. perdu i elles achevèrent de connoiftre 

que ce Héros eftoit invincible, & que 
Le Pue dans les plus grands travaux il re- 
lie Lor- couvro j t des forces nouvelles. Incon- 

raine re- . v 

nonce an tment il s approcha de la Lorraine, 

«arty du & donna tant de terreur & d'inqaiç- 
>oy, & fe tUf j e ^ f on p uc 9 q U ^j rcnon ç a bien- 

Vfcmpc^* to ^ * l'amitié du Roy de France pour 
jrew. s'unir avec 1 Empereur, 

Ce 



c 
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Ce Monarque ayant advis que les 
François s'eftoient emparez de HeÊ 
dm , prit fon chemin de ce cofté-là, 5c 
fe rendit maiftre en partant de Te- 
rouanne, qui e(l une petite Place, mais 
forte. El!e voulut traitter avec tant 
d'arrogance, qu'après avoir attendu Cc ^ 
le Canon , les Efpagnols eftant las de arriva i 
voir qu elle' pretendoit de capituler, Teroiiaa- 
comme auroit pu faire Paris, s'écrie- ne " 
rent avec indignation, 6c lafchant la 
bride à leur colère , franchirent toutes 
fortes de difficulrez, prirent Ta Place 
6c la faccagerent , afin qu'elle fervift 
d'exemple aux autres. 

Trois jours après , l'Armée alla & n -p cr f onMI 
dre fur la Ville de Hcfdin. Charles de com- 
avoit pour Mcftre de Camp de quatre mande- 
mille EfpagnoIs,Don JeandcGuevar- |^^ éc dc 
ra* pour Colonels, ux Chevaliers de imperia* 
l'Ordre de la Toifon ; pour General de le. 
la Cavalerie , Don Louis d'Avila 
grand Commandeur d'Alcantara. 

L'Empereur luy donnant fes Let- 
tres de provifion, luy dit d'une ma- 
nière obligeante , Confiderc^ , Don 
Louis , que je veux conferver cette Ca- 
valerie pour -plus de deux jêftrs. Le 
Prince de Piedmont commandoit cet- 
te Armée. Les François n'eurent ja- \ 

mais 



3°4- Hist. de l'Empereur 

Fortin- niais de Place fi bien munie de toutes 

Hcldin ^ fortes de chofcS c l u>cftoit la Vi,,c 3e 
Hefdin , parce qu'outre la Garnifon or- 
dinaire , elle avoit encore une quantité 
de peifonnes de marque. Mais l'Em- 
pereur fe piçqua de gloire dans cette 
• occafïon , & tous fes gens s'acquitte- 
L'Empe- rrnt fi bien deleur devoir /que le jour 

feh Pl^ f u * vant ^ ^ ren ^^ niajftre de la Place. 
" Le Chafteau , qui cftoit tres-fort,fit re- 
fiftance: Mais qui fc peut oppofer à la 
valeur d'un Charles Quint ? Les Efpa- 
gnols , après avoir fait jouer le Ca- 

l/Empe- non , y entrèrent , & le faccagerent 5 

™£P réd nonobftant qu'il fut defFendu par les 
plus braves Cavaliers «de France* Us y 
arrefterent le Duc de Bouillon M arel- 
chal de France & pluficurs autres Gen- 
tils-hommes de réputation. 

En cette année mil cinq cens qua- 
rante-cinq , le renommé Jean Fede- 

Morcd'E. ricDuc de Saxe mourut & Edoùart 

ciou&rc 

Roy Roy d'Angleterre , qui n'avok que 

d'Angle- dix-fept ans , non fans foupçon d'avoir 

terre , Se ^ empoifonné. Marie fa fœur luy 
de Jean r . r . , . r . , 7 

Federic fucceda maigre Pempelchement qu on 

Duc de y voulut apporter. Elle eftoit fille de 

J ax £- Henry VIII. & de Pilluftre ReyneMa- 

Marie dame Catherine Tante de l'Empereur, 

fucccdc fille des Roys Catholiques \ & qui eut 
^ù**^* tant 
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tant de pieté , qu'elle remit en ce à I« Cou* 
Royaume la doftrine de l'Evangile en J^JJ,;* 
fbn premier luftre. Chofequi trrtoit fi j a R c \ im 
defefperée de tous les fècours humains, gion Ca- 
que TEglife la recommandoit conti- thol '9 u ^ 

h ° * t\- . . en Angle 

nuellementaDieupour en recevoir de tcrreg 

Divins. 

Cette grande Princefle fut mariée Mariage 
au Roy Don Philippes U. avec de cer- de Philip- 
tains Articles qui regardoientla fuccef- j*"^^ 0 
fion de la Couronne d'Angleterre, d'Angle- 
ayant égard que le Prince Don Charles terre, 
eftoit déjà l'héritier de ces Royaumes* 

Comme les François nepeurent par 
les Armes avoir de davantage fur l'Em- 
pereur , ils fc fervirent de ftratagémes, 
& voyant que la Republique de Gen* 
nés afïïftoit Sa Majefté Impériale, 
Monfieur de Termes & le Prince de j^ Tm ^ 
Salernc allèrent defeendre avec leur Françoife 
Armée dans Mfle de Corfe , & furent dans rifle 
aiftfii accompagnez de celle du Turc. d * Code, 
Ils trouvèrent de la refiftance dans le trouve de 
Fort de Saint Boniface ; & pour Tobli- la rcfi- 
ger à rendre , ils feignirent une Let- ^ ancc * 
tre de la Republique , trouvant à pro- 
pos un Corfe pour exécuter cette trahi- 
fbn, avec ordre au Gouverneur de fc 
rendre aux meilleures conditions qu'il î^ e ^!î* 
pourrait. Ceft ainfi qu'ils s'empare- parent ^ 

rent snyenc 11 

'r: v . UCj3UJ.CUC ai 

S S CJ 2 2S S CJ'i 

mm* 
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avec 6- rtrnt Je cet tc Citadelle, 5c de la plus 

Foï de § randc P âl tic dc 1>me - La R e P abli " 
Sainr Bo- que efi receut un fenfible déplaifir ^ 

niface. ma i s l'Empereur prit le foin deia ven- 
reur rc- § er> ^ ^cpefcha ptomptement Ton Ar- 
couvre niée, qui cha(Ta les François de l'Ifle, 
rifle de &qui la rendit aux Capitaines dc la 
J;Y e ' À Republique. 

& la rend ; _ï ^ B , 

aux Gcn- Le Pnnc^Don Philippes s'embar- 
«ois. qua à la Courognc pour conclure le 
Mariage dont il avoit traitté avec la 
Reync d'Angleterre. 11. avoit retenu 
pour fà perfonne une Galère , qui 
eftoit fi forte, qu'il pou voit y eftre 
en feureté contré Pinconftance de la 
Mer : Mais les Ambnfladeurs d'An- 
Le Roy glcterrcqui tftoient venus auprès de 

s'embar- ' U T ■ * e f u Pp' ,cl ent 211 nom " ll Roya li- 
ane pour me , qu'il hiy plûft de s'embarquer 
l'Angle- fa ns un Vaineâu qu'ils avoient ame- 

crrc ne 7 avec eux , & choifi entre les autres 

pour l'accompagner. I 
Le Roy . Apres que le Prince Peut confideré, 
eonfulce jl exeufa, difant qu'il eftoit afleu- 

Vaiffca" 01 r ^ ^ un autre embarquement. Les 
H fe dok AmbafTadcurs luy repartirent , que 
embar- puis qu'il leur refufoit cette pre- 
^ ucr - niierc faveur , il leur fift la grâce de 
s'embarquer dans un autre Navire EÊ 
pnçnol qu'ils luy montrèrent. Ce 

qu'il 
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qu'il leur accorda , & choifirent ce- Prudence 
luy de Martin de Bretendone, Gentil ' f^ifie OV dit 
homme de Bifcaye & bcave Pilote. u 0 y Phi- 
Le Prince a voit refolu de Te mettre lippes II. 
fur Mer dans le VaifleaudeDon Alva- 
ro Baçan, q ui ne reçeut pas un médio- 
cre dépîaifir de voir qu'il avoit chan- 
;é de deflein. Mais fon Altefle , qui 
[es Tes premières années avoit acquis 
le furnom de Sage f fit que Don AF- 
varo s'embarqua avec luy. Ainfî il 
donna le logement à l'un , & le com- 
mandement à l'autre. Philippes pnt^P p ^ 
terre au Port de Hampton , & s'en alla Angiecer- 
chercher la Reyne, avec laquelle il ce- re. 
lebra fes nopees , qui promirent tant 
de bon heur à la Chreftienté. 

L'Empereur, pour y donner liac- Tilcres du 
compliflement , céda É les tiltres de R °y rh ^ 
Roy de Naplcs , & de Duc de Milan à f™£ 0 *? m 
fon fils, avec Icfqucls en y joignant ûons. 
ceux de Roy d'Angleterre , de France, 
de Hierufalem , & de Dcffenfeur de la 
Foy Catholique j il fut pioclamé félon 
la convention. 

Le Roy Henry, qui pretendoit deHcnrylI. 
reiifïïr dans les entreprifes que fon entre daas 
père n'avoit pu exécuter, & de f a ' re àvcc a fQ^ C 
qu'à l'ombre de fes difgraces fe$ Armée, 
aétions parurent avec plus d'éclat, 

entra 
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H f lit dé- entra dans les Comtez de Namur 5c 

gaft dans^ Haynnur avec une puiffante Ar- 
les Corn- , ? > . , r . , 
tcz. de mec$ delola ce pais , coupoit Juy- 

Haynam mefmc de Ton Efpée les Arbres des 
& de Na- j arc jj ns J c Marimont 5 & ceux de fa 

fuitte , à Ion exemple , faifoient la 

mefme chofe. 
L'Empc- Charles alfembla fes Troupes , 5c 
reur s'y pourfuivit les François jufqu'à Cam- 
oppofc,&|j ra y & Renty , où il fe fît une gran- 

fuic >0 ju?- ^ rcncontrc > H"* & pourroit appel- 
ques à 1er bataille. Les Ennemis furent con- 
Cambiay.traints de fe retirer en hafte, après 
avoir fait fauver leur bagage. Vne 
partie de l'Armée Impériale les fui- 
vit avec un peu trop de précipitation; 
& le Comte de Na(Tau , qui s'eftoit 
par trop advancé avec fes Troupes, 
fut aufïï-toft,, contre fon attente, at- 
taqué de la Cavalerie Françoife , qui 
les défît , & les mit<n fuite, après 
avoir appris de quelque traiftre qui 
s'eftoit échappé , leur petit nombre, 
& leur peu de conduite. L'Ennemy 
voyant que l'attirail de fon Artille- 
rie eftoit en defordre, ne s'arrefta pas 
à le reparer , parce que de tous coftez 
le nom de Charles Quint refonnoit à 
fes oreilles comme un echo. 

Les Hiftoires de France font pafler 

pour 
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pour une viftoirc obtenue fur l'Em- 
pereur, le fuccez de ces deux cfcar- 
mouches , dont la première a efté fi 
préjudiciable aux François, & la fe*- 
conde fi peu avantageufe; mais je ne 
m'eftonne pas , puisqu'ils en rempor- • 
tent fi peu qui foient afleurées , qu'ils 
s'attribuent celles qui font douteu- 
fes. La plus grande gloire que puifle 
acquérir l'Empereur , eft qu'un Rival 
auftî puiflant que peut eftre le Roy de 
France, juge que dans les aélions de 
concurrence, il gagne quand il ne perd 
pas. 

En fuite de cette rencontre , le Roy 
licentia fon Armée, & l'Empereur Le Roy 
fatigue de la continuation de fa ma- ^ rC p/ a c a . 
ladie, fe retira auflï à Bruxelles, laif- ce , & 
fant la conduite de fes Troupes au rErape- 
Duc de Savoye , par lefquelles il caufa î^ r xc j* 
tant de ruine àJLa Picardie, qu'il re- i es . 
para la moindre injure qui avoit efté Le Duc 
faire aux jardins de Marimont. dc Sav °y c 

T> J 1 l»n cntre en 

Peu de temps après que I Empereur Picardie, 
fut arrivé à Bruxelles , il apprit la 
mort de la Rcyne Jcaqne fa Mere, qui Mort de 
avoit foixante & treize ans , & qui la Rcync 

eftoit demeurée vefve à vingt- fept, Jf ann j 

j 1 j, 1, r D r Mcrc dc 

dans la -créance d'avoir refpnt ma- i>E m p C - 

lade. Dieu luy fit la grâce de luy rcur. 

rendre 
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rendre une entière famé, avant que 
de fortir du monde. Le Pere Fran- 
çois Borgia, qui fut prefent à fa mort, 
en donne des témoignages par une 
Lettre qu'il écrit à 1 Empereur. 

Les guerres n'avoient point efte 
plus funeufes qu'elles eftoient alors 
dans le Picdmont & la Picardie , entre 
les Efpagnols & les François j les uns 
cftant une fois les Vainqueurs & les au* 
très les vaincus. Le Pape Jean Carrafc 
qui fucceda à Marcel IL dont la vie fut 
Aftions courte, pendant qu'il fut Cardinal, 

I aul 'iv* ve ^ cut en rc P utat i°n de fainteté , & 
que Fon proféra ta Solitude a PArchevefché 
n'at&cn- de Teate , par laquelle il parvint 

^e lu * cctte ^'8 n "^ » <I U * e ft ant comme 
la fin de ce qu'on peut prétendre dans 

le monde, ne luy laiffa rien à defirerj 
& ne luy permit plus de cacher fon hu- 
meur retenue , & la haine invétérée 
qu'il avoit contre Charles , avec au- 
% tant d'aigreur , que peu d'apparence de 
Juftice, 

Ce que Cèft ce qui obligea Don Jean Man- 
l'Ambaf- rique de Lara , Ambafladeui à Rome, 

rEm" c ^ ^ C ( * onn ! rr ac * v,s à l'empereur qu il ap- 
reur luy puyaft ce que plufieuis Cardinaux di- 
confcillc. foient de fon elc&ion qui palïbit pour 
illégitime - y 5c que du moins il cftoit 

nece£ 
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neccfïaire de fe fervir de ce prétexte 
pour s'oppofer à ce commence- 
mtnt. 

Charles répondit qu'il ne falloir Rcponfe 
point alléguer de nullité dan5 une elle- Githoli- 
£lion oùxant de fouffraats avoient elle ?, c dc 
joints, ny troubler 1 Eglife ; que Dieu reur 
prendroît foin de fes affaires àc luy 
au(ïï$& au lieu de Tinquieter^l luy en- ' 
voya faire la révérence , & fe conjoiïrr 
de fonefle&ion. 

Comme l'Empereur commençoit à indifpofï- 
reflentir quelque incommodité de fon 
âge & de fa maladie , & qu'il luy eftou reu r. 
impoffible d'afïifter en perfonne aux 
chofes qui regardoient fon fervice /re- 
mède que 4* expérience luy avoit mis 
en crédit pour eftre efficace, contre le R cmar- 
fentiment de ceùx qui fouftiennent le ques çon- 
contraire , félon l'opinion de Tyberc, Arables, 
fans diftinguer la Monarchie de la Ré- 
publique. 

Ainfi , Charles eftablit en Italie un 
Capitaine & Miniftre pour reprefenter Le n U c 
autant qu'il pourroit faire la dignité de à* a be 
fa Perfonne. Ce fut Don Ferdinand de 
Tolède Duc d' Albe , qui eut le titre de & , 
Viceroy de Naples , & de Gouverneur vernetir ' 
de Milan. En entrant dans cét employ dc Mil™. 
par la feule réputation qu'il avoir, il 

reines 
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L'autho- remédia facilement à beaucoup de 
rite du ma )h cur s fans tirer l'efpée. 
m«li c rC ~à Mais les affaires du Piedmont incK- 
beaucoup noient du cofté des François , en con- 
d'acci- f 1( Jeration de la grande Aimée qu'ils 
dcnS * avoient . & de ce que l'Empereur n'e- 
ftoit que fur la dcffenfive. 

C'eft ce qui obligea le Duc d'Albe 
Monfieur de fortir de Milan , à deffein de com- 
de Briffac battrc Monfieur de Briffac General des 
ZTiïL François qui avoir eu d'heureux fuc- 
çois. cez dans cette petite Guerre. 

La première action du Duc , fut de 
Rcmar- gagner le Chafteau de Pome , où il fit 
3 UC « pendre le Gouverneur pour avoir ofc 
• fedeffendrc contre l'Armée de l'Empe- 
reur , il alla bien-toft après fecourir 
Vulpian , parce qu'il jugea que tout le 
poids & toute la réputation de la Guer- 
re eftoit dans cette Place , en fuite du 
BrifTac difcours que Briffac ayoit fait de ne 
leve le quitter point ce fiege , & d'empefchcr 
ficge " le fecours. Mais l'arrivée du Duc luy 
fit prendre un meilleur confeil, & pour 

lors il le retira. 

Quelque temps après il l'afliegea 
VuTE pourune féconde fois, & s'en rendit le 
' Maiftrci bien que Don Lopez d'Acu- 
gna, Don Emanuel deLuna , Garci- 
laffo de la Vcga la dcffcndiffcnt , corn- 
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me im autre Hierufalem , & à la fia 
PEnnemyavec trente mille hommes 
y entra où il ne trouva pour oppofans 
que dix-huit Efpagnols, & quelques 
Italiens qui eftoient en plus grand 
nombre. 

Ces guerres lentes & ruineufes fi- Trêve 
nirent entre l'Empereur & le Roy, par ? ou l cm* 
une trêve de cinq années en mil cinq 1™^* 
cens cinquante- lîx. Mais quand le l'Empe- 
Roy de France quitta le harnois, rcnr &lc 
l'Empereur fut contraint de Tcndof- Roy# 
fer pour deffendre les Colonnes qui 
eftoient fes Serviteurs contre le Pape, 
Ce motif public, & la haine fecrete 
qu'il portoit à l'Empereur, & le def- 
fein qu'il avoit aulTî d'avancer fes Ne- Le Pape 
veux furent l origine des plus grandes pourfuit 
méchanectez qu'ait veu le Monde , & I e * C( *" 

n i j . lonncs, 

firent qu un Pape de quatre - vingts 
ans s'embarqua dans une entreprife 
autant injufte que difficile 

Enfin; le Cardinal Colonne prifon- 
nier , & &\zxç Antoine Ion frtre , qui 
s'eftoit retiré à Naples , fut interdit 
par le Pape , lequel donna leurs tftats 
a fes Neveux. Comme ils fe virent 
dépouillez, ils réclamèrent la prote- 
âion de l'Empereur. Le Marquis de [j^prie 
Sarria fon Ambafladeur à Rome s'em- i c pape 

O ploya 
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en faveur ploya pour eux auprès de fa Sainteté 

C(ym avec tous les refpe&s & toutes les 
tonnes. —, r A 

prières poliibles 5 mais cette loumit- 
fion aigrit plûtoft fes fentiraens qu'el- 
le ne les adoucit. 
L'Empc. L'Empereur pour la féconde fois 
reur luy envoya demander au Pape qu'il euft 
uu V °Am- a g rea ble ^ e pardonner aux Colonnes, 
bafladeur & employa dans cette Àmbafladc 
pour la Gcircillaflb de la Vega, qui eftdefcen* 
fois ^ u ^ cs Comtes d'Arcos. Il fe plaignit 
particulièrement du peu d'avantage 
qu'avoient eu les Colonnes, d'eftre 
connus pour les Serviteurs, & pour les 
Créatures de Charles Quint. 
L'Ambaf- Garciïlafïb fit cette diligence, 5c 
fadeur fervit de modèle aux plus habiles Am- 
qu'il doit baflfadeurs $ parce que fans excéder les 
bornes du refpeft qui eft deu au Pape» 
. il conferva l'authoritc de l'Empereur; 
mais le Pape fut fi mal confeillé qu'au 
préjudice de (es interefts & de fon 
Le Fapc honneur, il fe refolnt de foire arrefter 
feu an (3 arci i| 3 j(f 0 qu i c ft 0 j t un e gerfonne 

bafTadeur. libre, ce qui luy rcullit mal ; parce 
que Charles ayant confultc fur la cho» 
fe qui s'eftoit paflec , les premiers 
Hommes de 1 Europe, en ce qui eft 
de la connoidance du droit Divin ôc 
Humain > Ils luy donnèrent leur advis 

par 
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par écrit. Sçavoir , Qu^lfaifoit jufte- 
ment la Guerre au Pape, d'autant qu'il 
feparoit de Ça Perfonne cette Dignité 
Sainte & Sacrée. 

Cette dernière partie regarde la vie 
du Roy Don Philippe II. 11 fuffit de di- 
re por continuer noftre Difcours » que 
le Duc d'Albe s* en alla fi lentement Remaf - 
avec une Armée du cofté de Rome, quc # 
qu'un autre cœur moins irrité que ce- 
luy du Pape, feferoit adoucy. Enfin 
il arriva, ilyfitfon entrée, & rendit 
au nom de l'Empereur fes vénérations 
à fa Sainteté , il baifa les vertiges de fes 
pas , & protefta de fe rendre à fes Ar- 
mes fpirituelles , "mais pour les tempo- 
relles , il les luy ofta des mains $ & fe 
réjouïflant du party que le Pape luy 
voulut faire , il montra qu'il eftoit fa- 
cile à l'Empereur d'élever & d'abatre 
ceux qui l'auroient ofFenfé entant 
qu'hommes. 

Les deux dernières aéb'ons heroï Les deux 
ques qui font la gloire de Charles dernières 
Quint , qui brillent davantage entre les î^îj" 
fiennes , & qui n'en trouvent point de j c i»t m . 
pareilles dans 1* Antiquité, lont celles pereur. 
qui manquent à nos plumes. Sa gran- 
deur fut d'avoir amsflc des Dignitez de !i e,lcs 

a xm i • • irt arques. 

des Monarchies pour les mepnicr , en 

O 2 fai- 
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t allant connoiftre qu il eitoit au déifias 
des ientimens de la nature. J'appelle 
fa gloire de laifler un tel Succefleur * 
parce qu'en vérité c eft une a&ion infi- 
niment gran e de donner à un Royau- 
me un bon Roy; on peut dire qu'elle 
imite la puiflancedela main de Dieu, 
bien que d'elle toute chofe procède. 

Le Roy Don Philippe a reccu de 
l'Empereur (comme une féconde cau- 
fe ) la Monarchie avant que l'heure fut 
venue d'y fucceder, Charles ayant eu 
la gloii e de l avoir donnée ; parce que 
Excellent comm e dit Pline, louant Ncrva & Tra- 

Je Pline. ) an ' un P a * 1 autre , la plus alleurec 
marque de la Divinifc dans un Prince, 
eft de donner un illuftre Succefleur. 
Ccluy qui fçait 6c peut exécuter cette 
aftion dcjultice doit eftie exalté pour 
avoir autant d'efprit que de jugement. 
L'Empe- L'empereur pour ce fujet cotn- 
reur or- manc J a que Ton fils paflaft d Anglcter- 

Roy Phi- ^ e en H anc » res - (Qupy 9 ue Charles 
lippe de Qmnt tuft entièrement capable de fup- 
pallcr porter lepouls delà Monarchie ) com- 
u£t£ me il trouva Philippe II. en cftat de l'en 
F] md\ c. décharger , il luy donna le foin des af- 

v.iicur faires du Royaume, afin qu'il ne luy 
A h J C " demeuraft que celuy du Gouverne- 

rji fur- ment de Ion amc. Socraten oloitau 

feurcr 
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feurcr que le Roy de Pcrfe fuft heureux pafTc to*- 
pour avoir tant de profpentez & de ri- lcs lcs aiu 



ires. 



cheflTes , à caufe qu'il ne connoiflbit 
pas fon intérieur : mais il ne continue- 
ra pas à faire ce jugement de C harles 
Quint. Il le trouvera fi éloigne de don- 
ner plus d'eftime à fa grandeur qu'elle ' 
n'en mérite, & fi contraire aux fenti- 4 
mens de ne voir pas celuy qui doit 
eftre (on héritier, qu'il le fait appeller 
pour luy fucceder 5 ce qui eft un dé- 
faut remarquable en plufieurs grands 
Monarques, fait la plus grande gloire 
du noflre. 

Enfin , il aflembla les deux Eftats LTmpe- 
& les grands qui citaient auprès de luy. rem quit- 
II renonça en effet , & par un r.fte pu- £ j , 
blic à toutes les chofes dont il eftoit ç Qn 
chargé, comme d'un grand fardeau, 
& commença par la Maiftiife de l'Or- 
dre de la Toifon , recommandant à 
Philippe 11. de conferver Ion autho- 
rité. 

Apres que le Prefident de Bruxelles 
eut déclaré la volonté de l'Empereur à 
l'Aflemblée, par un difeours bien eftu- 
dié i Charles en donnant congé pour 
la dernière fois à fes Eftats qu'il aima 
tant , 5c pour lefquels il fit des chofes 
fi confiderablcs , leur dit ces paroles. 

O 3 Mas > 
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, Difcours X M Es Amis , bien que mon Chan- 
te PEiii- iWcelier vom ait dit la refolution 
perçu r a r i r 

rAffcm. $ ue j *y P rt f c > & f0U4 les i u J efs <j u * 

bléc tfz'tftf* 0^%* d y en ufer ainjî-, je 'veux 
'vous faire fouvenir que voicy la 
quarantième année que PEmp reur , 
mon Ayeul , me tira d'une tutelle 
étrangère pour me mettre tn pojfef- 
fion de moy-mefme, quoy que je n'euffe 
que quinze ans. Vannée fui vante 
que mourut le Roy Catholique , mon 
Seigneur, je me trouvay Roy d y Espa- 
gne j parce que cette fuccefiion me 
vint du cofté de ma mere $ il y a 
trente -fix ans que l'Empereur, mon 
Ayeul, de céda. Les Electeurs me don- 
nèrent cette dignité, bien que je ne 
l'eujSe point foli citée par ma dili- 
gence , ny méritée par le peu d y dge 
que j'avois alors. Et quoy que je ne 
ïeujfe point recherchée avec ambi- 
tion y je n y ay pas laifîé de P accepter 

C\or\cux avec j°y e P ûur accrot lf ernent de la 
dcfir de Religion Catholique , pour l'utilité de 
Charles l'Allemagne , qui eft ma Patrie , & 
Qi! inc pour .avoir plùtofl l'occafîon de tirer 
Vépée avec le V rince des Qthomans. 

gSux' Utto'fa d < ™P bien V*' 

& Cacho- de fit Protecteurs , & l'envie de 

liquc quelques Princes Chreïliens m'ont em- 

bar- 
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barrafîé pour quelque temps-, ce qui 
a eflé caufe que je n'ay pu re'UJfîr 
par tout , ny accomplir mes devins. 
Depuis ce jour- Ik , je n'ay épafgné 
ny foins ny travaux, & fuis foriy 
de mes affaires avec honneur. Pour 
cet effet , je fuis allé neuf fois dans 
la haute Allemagne , fix en Ejpagne, 
fept en Italie , dix en ces Pats. l'ay 
pàjîé quatre fois en France y deux en 
Angleterre , ç£» autant en Afrique, a & ion s de 
le me fuis jette huit foie fur la MerVEmpe. 
Méditerranée , ç£> quatre fur t Ocea- reur- 
ne, en comprenant celle cy y qui "doit 
tSlre la dernière. Dam toutes les 
Guerres que j'ay entrepnfes , fa ei?/ St;jers qui 
tantoïl pour la deffenfe de la Foy , ™ r p * b j£ 
pour la confervation de mes droiffs, pereur a 
& tantofl pour celle de la luflice , tirer Té- 
qui eft fi attachée à ma dignité $ P ce# 
mais je puis dire que je n'ay jamais 
efté engagé dam aucune , ny 'par hai- 
ne ny par ambition. Vaj eu fur la 
Terre un long Kegne j cv que quel- 
qu'un pourra croire facilement , puis 
qu'il n'a efté qu'une longue fuitte r j a ^ 
de travaux. Et je votis affeure qu'en- mour <} e 
tre ceux-là , je n'en ay point eu deV&mpc- 
plus grand (fans parler de l'Hère fie x * UÏ 
de Luther) que celuy que je rejfens Sujets. 

O 4 au- 
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mujourd s buy de vous quitter , poser 
tfettre pas avec le repos que je fou- 
hatteroU* le me fers de la tranquil- 
lité* de mon ejprit , pour exécuter 
cette refolution que j'ay prife avec 
loifir. Et à la vérité je fais peu de 
chofe , parce qu'il efi necejfatre de 
rencontrer des mains & des pieds 
plus libres que Us miens pour fup- 
f or ter u/f fi grand fardeau de digni^ 
te^ & d'affaires -, & qu'il efi nu (fi 
befoin de trouver une perfonne qui 
ait plus de fanté que je n'en ay , 
fuifyue fay déjà fouffert plufieurs fois 
les cruelles incommodités de la gout- 
te. Il y a long - temps que ïaurois 
Sage dif- >v J r • u t 

cours de/* 1 '. ce 9 u f I e f* u aujourd'hui , fi 
Charles le jeune âge de Phtltppes ne m'avoit 
v - retenu, & fi la mi fer e du Siècle ne 
m'avoit fait perdre la fanté pour 
conferver la vcflre. La rupture de * 
la paix conclue avec le Roy de Fran- 
ce 5 la témérité de Maurice, de ve- 
nir au devant de moy pour me com- 
battre avec une Armée $ la prife de 
Mets & de Hefdin ; l'entrée des Iran- 
fois par le p ûls rf e Haynaut & par 

tM™â e U VtU§ *' Arr "* > ^ontpotnt elle des 
lTcT^Vf-^^ f ait€s p« r l^XJtrd, de lama- 
prie. »w qu'ilics j ont HT rn ées } maie elles 



ont 
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ont ettc entreprifes par le commun 
ennemy des hommes , pour empefcber 
F effet de m* retraite , que je fuf- 
pendis alors 9 afin de remédier a toute 
chofe. 

Dieu foit Iciïé \ qu'il ne s'efi rten 
pafsé à mon dcj- avantage / le n'ay 
* rien perdu de mes Eslats , fay 
acquis beaucoup de gloire ! Mais au- II quitte 
jourd'huy que je trouve un fils com ^ ™P ,rc 
me Philippes , & un frère comme Don Fcr- 
Terdinand , en qui je puis confier dmand 
(félon le raifonnement de la Provi- *" on * rcrc - 
dence humaine ) la c on fermât ion de 
mes conqucïles , qu'ils peuvent mef- 
me augmenter \ s ils le jugent a pro- 
pos, le creirois commettre une gran- 
de faute y fi je ne donnais à l'un la 
poffejfîon de mes Royaumes , & a l'au- 
tre celle de V Empire, le vous oblige Aflfc&ios 
a beaucoup de chofes pour eux, & je Rcligieu- 
leur en recommande beaucoup pour & Ca ~ 
vous : d'autant r ue vcflre mutuelle 1 ° ^ UC * 
eorrefpondance leur apportera un grand 
repos , & à vota une grande utilité. 
Mais quand vous mettriez* en oubly 
toutes fortes de chofes , confervez* 
toujours la pureté de la Rehgi n Ca- 
tholique > comme une forte Place qui^ V0 ^ ]Cne . 

^ 7 x> a ' * de ce qui 

est ajStegee par une Puijjance ■ ewu- ï c p a fl A c ( 

O s mie. j ! e 
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tvijour- mie. Et fi par haz*ard (on votfinage 
ces^ro- 11 a introduit en vous autres quelque 
vinccs , femence damnable , arrachez- là iuf 
qui reccu- qnes à la racine. Souvenez, votés de 
mal ce ^ a folicitation prenante que te voua 
confcil. en f a **> fi votu y manquez* , vouî 
ferez, ejclaves de l'obftination , & non 
pas de vofire, volonté. Oiiy / pour 
thafliment vous ferez, captifs fous le 
ioug de voïtre malice , & n* aurez* 
pas la force d'en fortir quand vous 
le voudrez*. Sans doute vou4 efies 
bien redevables a Dieu , de ce qu'il 
s'ef} toujours déclaré en vofire fa- 
veur contre des ennemis fi puijfans , 
^ iufau y à prendre les Armes contre eux. 
que. Vont pouve^ encore efperer aujour- 
d'huy la mefme grâce , fi vofire in- 
gratitude ne Ven empefche \ il vous 
le promet , & vous le devez* croire. 

Ce feroit auffi un extrême aveu- 
glement de conteftcr qu'il ri a pas le 
pouvoir d'exécuter les menaces qu'il 
fait , en confeffant qu y il peut accom- 
plir fes promeffes. le vous dis du pro- 
fond de mon arne , que ie pet droit 
plût o fi la vie , que de foujfrir U 
moindre erreur dans la pureté de la 
Religion Catholique. le vous advoue 
que dans le* Gouvernement je puis 

avoir 
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atvoir manqué, tantoft pour n'avoir Grande 
p as eu l'expérience , tantoft pour avoir humilit é 
trop eu de préemption , & (P autres ^ rc ! u ^ m ~ 
fois trop de chaleur - } mai* ce n'a pas 
efté jamais avec dejfein d'ojfcnfer 
perfonne. Si je l ay f iit, conjetllez,- 
moy de quelle manière je dois ufer 
pour von* en fatisfaire > & fi et 
remède vient trop tard, je vous en 
demande pardon. 

Les autres paroles qu'il adioufta par Affc - 

âueux 



mens 



un fentiment amoureux, furent de re- ^['^^ 
commander à fon fils la protection de de ceux 
l'Eglife &de fes Sujets. Ceux qui fu quietoicc 
rent prefens à cette aftion en témoi- P re * cns - 
gnerentun vifible déplaifir. Cen'eftoit ParoIe8 
pas pour offenfer le Maiftre & le Sei- capables 
gneur qu'ils gagnoientj mais c'eftoit de faire 
pour faire connoiftre le mérite & la j^su^w 
valeur de celuy qu'ils perdoient. 

Charles , fans pouvoir attendre la 
réponfe que le Sindic d'Anvers devoit 
faire, fe retira en difant ces paroles, 
Adieu mes Enfans , vous me perce? le 
cœur , & je vous quitte avec regret. En Granc j ^ 
parlant au Roy,à qui il recommanda le mo ignage 
Secrétaire François d'Erafo Comman- que rend 
deurde Moralaez, îlluydit, Cequeje v * m P c : 
voua ay donné aujourd huy , n'cfl pas François 
tant que de vous donner ce Serviteur. d'Eralo. 

6 6 La 
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V rcnôcc La renonciation de l'Empereur Fut ex- 
i TF-mpi- pediceen forme en (a prcsécejc feizic- 
rc * me de Janvier Pan mil cinq cens cin- 

Tcmoins c l uante " ^ x » en P 1 c ^ cnce de la Reyne de 
inltiii- France §t de la Reyne de Hongrie y des 
mcniaires Ducs de Savoye & de Medma Celi , 
noncit- 0 dn Comte de Feria, des Marquis de las 
mqo. Navas & d Aguilar, de Don Louis de 
Zuniga & d'Avila, grand Comman- 
deur d'Alcantara , de Don Louis Man* 
rique, Claverodu mefme Ordre, de 
Louis Quijada grand Maiftre de 
la Maifon de l'Empereur , de Don 
Pierre de Cordouë , de Gutiere Lopez 
de Padilla , & de Don Jacques d'Aze- 
vedo » qui en furent les témoins mftru- 
znentaires. 

L'Empereur , en cette occafion , 
donna un papier à fon fils , luy difant 
que ce qu'il contenoit eftoient plûroft 
des décharges que des bien faits. Ce- 
luy qui a commenté les fix Livres de 
Tierre Mexie, rapporte que ces paro- 
les y eftoient eferites. Faites la grâce à 
Don Jacques d'Azevedo qu'il deman- 
de par ce billet ; il la mérite, & certai- 
; nement on la luy doit accorder. Con- 

firmez à Don Ferdinand de Vtra le 
don que je luy ay fait de la charge de 
Grand Veueur , paice que je ne Pay pas 

itcora- 
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recompenlé des fidelles ici vices que 
fon perc me rendit lois qu'il fur pour- 
fuivy par la commune, jufqu'àTor- 
defillas. Et dautant que cette Charge 
vacqua par la mort de Don Inigo de 
Guevarre, je donnay celle de GcntiU 
homme de ma C hambre à fon fils aif- 
né. Si Pierre Portocairero a la Corn- 
roanderie de Caravaca , que j'avois dé* 
jà donnée à (Sutiere Lopez de Padilla 
( fans fçavoir l'empefehement de la 
Bulie ) donnez en une autre audit Gu- 
tierc Lopez, parce qu'il m'a fervy avec 
fidélité contre fon parent , dans les af- 
faires qui le font pafTccs. Rendez à 
G.ucillaflo fon Gouvernement ; ce fut 
par un mouvement de colère que je le 
luy oftay , n'y ayant pas efte obligé par 
fes délérvices. Je vous recommande 
de donner à l'Evtfquede Cona, qui eft 
une perfonne très- vcitueufe , un meil- 
leur Evefché que celuy qu'il a; & fi ce- 
la arrive bien- toft , donnez celuy de 
Coria au Chanoine Balmafeda , s il 
le veut accepter. 

De P£ mpire de l'Allemagne , de$ç e 
Royaumes d'Efpagne, deNaples, dcTEmpc- 
la C omté de Flandres , des Dnchcz de lc j£ 
Bourgogne & de Brabant , ôc de la tous fcs 
nouvelle Monarchie des Indes qu'il Eftau. 

polfe- 
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poflfedoit, il fc referva feulement dou- 
ze mille Ducats de revenu , & fc retint 
la connoiflance de quelque informa* 

Remar- tl ° n *î U * avo ^ e ^ ^ tc contrc & olï 
que qui Ferdinand de Gonzague à l'inftance de 

iuffitpour fes ennemis , ( finguïiere marque d'u- 

faire con- ne b ont ^ & d une iasefle extraoïdinai- 

noiftre la ^ 

gloire de rc > de ne vouloii pas juger les detauts 

Charles d'un Cavalier fi renomme , fi par ha- 

Qmnc. zard il s'en trou voit Quelques uns ) 

fans y joindre les considérables iervices 

qu'il avoit rendus. 
L'Empe- Cela eftant fait, il partit pour Efpa- 
reur s'en gne, avec toute Taffli&ion que fes Su- 

va en E(* * i i>> i 

paçne * ets " e cc P ais ~' a purent avoir de per- 
Affiiâion dre de veuë pour jamais un fi bon Séi- 
des Aile- gneur. II prit terre à Laredo ; la Mer 

des Fia- vou ^ ut au ^ donner des marques de 
mans. f° n reffentiment , mais avec rcfpeft, 
puis qu'ayant efte tranquille pendant 
Accident fa navigation , la nuit fuivantc du jour 
remar- q U »il débarqua, elle devint i\ furieu- 
quable. qu'on pourroit dire que ce fut de 
déplaifir de n'avoir plus la gloire de le 
porter fur fes épaules , & que de foi- - 
xante Voiles dont l'Armée cftoit corn- 
pofée, elle s'attaqua au Vaifieau dans 
lequel Charles Quint eftoit venu , & 
l'engloutit, fans qu'on y pûft appor- 
ter aucun remède. 

L'Em- 
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L'Empereur prit fon chemin parL'Empe- 
Vailladolid, où il fejourna dix jours, rCL, f arr1 ' 
ôc y parut avec tant d'agréement ôc de J^J Jj • 
galanterie, qu'il commanda que tou- 
tes les Dames qui eftoient femmes de 
fes Serviteurs, avec lefquels il avoit 
vefeu familièrement 9 vinflent pren- 
dre congé de luy. L'on dit qu'en cette Grande 
occafion le célèbre Bouffon nommé humanité 

Pierrot de Saint Erbas entra. L'Em- dc rEm " 

i j j percur. 

pereur ne luy donnant point de mar- 
ques de fa libéralité , luy ofta fon cha- 
peau. Ce Fol luy dit plaifâmment $ 
Ma foy vous elles bon de me trait- 
ter ainfi. §)uoy ! vous m 0 fiez* vojire 
chapeau ? c'ett peut-effre que vous 
*voule^ témoigner par là que vous 
rfe&es déjà plus Empereur} Charles, 
répondit , Non Pierrot , c'eft que je 
n'ay point d'autre chofe à vous don- 
ner que cette civilité. 

Il laiflà à Vailladolid les Reynes Charles 
de France & de Hongrie , avec le refte v. prend 
de fa fuitte , & prit fon chemin pour fon che- 
r Abbaye de S.Tufte, lieu qu'il avoit gjjjj* 
choifi depuis douze ans pour (a re- 
traite j & pour cét effet, il avoit com- 
mandé à d'habiles gens de prendre 
garde à la fîtuation de cette demeu- 
re. 11 ne voulut point eftrc accompa- 
gné 
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gnc d'autres pcrfonnes que de celles 
qu'il avoit choifies pour fe fervir 
dans fa nouvelle famille. Il dit à Frère 
Jean de Régla qui fut oblige par 
l'obeifiTancc qu'il devoit à fon Prélat 
d'eftre (on CbnfeïTeui , d<uis la créance 
quM afoit de ce quM n'eftoit pas aflez 
capable. Frcre lean , ,ne craignez 
point la confeience d'un Empereur, qu'il 
y a un an entier que cinq Dc£hnrs en 
Draci Canon : heologiens entre- 
prennent de décharger. 

Sagccon- Qil* ^' cc c \ iu pourra cftre exempt 
fiderapoa de biâme , s'il s'eft trouve quelqu'i^p 
de rtm-q U i ait condamné d'impiudence une 
pereur. aftj on comme eft celle de cette glo- 
1 É - rieufe retiaitte, laquelle eft fansexem- 

S Cil 

trouve ' p'c , & doit fervir de modèle ? En ve- 
quclqu'un rite , ecluy qui eft autheur de cette 
quia bJa cenfure avoit autant de vanité dans la 

mt la rc- n >i t ^ • 

traitée dc te ^ c ^ l1c Chants Quint en avoitpeu 

l'Empe- dans le mefpris qu'il en faifbit. C'dt 
reur - une confolation pour ceux qui agif- 
fent bien de travailler & de n'avoir 
point d autre foin que celuy qui con- 
cerne leur falut, 6c de fe donner peu 
d'inquiétude de ce que penfent les 
autres. 

Le Commentateur de 1 Hiftoirc de 
Pierre MtXie cent que Charles Quint 
* «'en . 
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s'en allant à S. Julie , pailà par un Vil- 
lage où dcmcuroit un Gentil homme 
nommé Carvajal , qui l'avoit fervy 
trente ans fans en avoir eu derecom- 
penfe , il coucha dans fa maifon 9 fie 
reconnut que dans Ton incommodité, 
il ne feplaignoit point; mais qu'il at<~ 
tribuoit ce mal- heur à fa mauvaife 
fortune , & non pas à l'Empereur 
qui eftoit fi libéral envers tout le 
monde. 

On dit que la douleur qu'il eut 
d eftre fi redevable à ce Cavalier de 
tant de fervices, fut un des plus 
grands déplaifirs qu'il rcfTentit ja- 
mais, & qu'alors, il écrivit au Roy 
fon fils , que le peu de fouvenir qu'il 
avoit eu de ce Gentil - homme, 
eftoit capable de ternir fa gloire ; & 
de faire paroiftre qu il avoit eu peu 
de puifTance , puis qu'il n'avoit pas 
vaincu la difgrace de ce Cavalier j 
il luy fit donner une charge de Pre- 
fident # # & uni Commanderie. Soin 
d'un grand Piince , & digne d eftrc 
imité par ecluy qui le veut eftre f 
& qui defire d'eftre bien 1er» 

Saint Jufte f eft un Convent de Re- ^eicrîptiô 
ligieux iolitaires de l'Ordre du grand deS.juftc. 

Do- 

^au\ |uftftu^ 

z I l^>( Il )<^l I t|>C II I 
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Do&eur Saint Hierômc. II prend le 
nom du Saint que cette maifon choilît 
pour (on Patron. 11 eft aflis en pleine 
campagne, à fept lieues de la ville de 
Flafencia $ fa feituation eft favori fée de 
la bénignité du Ciel, & de la fertilité 
de la Terre , il eft proche de l'Eglife & 
Appartc- découvert au Midy, on y fit baftir un 
mer qu'on Appartement pour Charles Qmnt, le* 
fi ^ ur baftlr quel eftoit peu dechofe à l'égard de fa 
TEmpe- famille qui eftoit grande.Quoy qu'elle 
reur. -y fuft eftroitement logée, elle eftoit 
iatisfaite & fe conformoit à la volonté 
defonMaiftie. 

Ce grand Prince depuis fa rctraitte 
hUoit^ UC °y 0 ^^ a Mette qui fc difoit au grâd Au- 
riimpe- tel, où il cçmmunioit fouvent. Son 
rcur àju- Exercice eftoit d'aflïfter chaque jour à 
** c# la Prédication, àVefpres, à Compiles, 
& à quelque leçon de Saint Auguftin. 
Il avoit obtenu, un Bref du Pape qui 
ayant égard à fa dévotion & à (on in* 
firmiré luy permettoit de recevoir la 
Sainte Euchariftie, après avotr pris 
Charles quelque nourriture. Il fe réjouïfïbit 
éroic fça- qu'on chantaft l'Office en Mufique, 

Mufique" P arcc c l u ^ l'aimoit beaucoup, & avoit 
l'oreille (i délicate^ qu'ayant com- 
mandé de chanter une Mefle fur le Li- 
vre de Motets que luy avoit prefenté 

Guer- 
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Guerrero tres-do&e Maiftre en cette 
feience. Il reconnut qu'il avoit imite 
d'autres Autheurs * & le dit inconti- 
nent en prefence des Maiftres qui s'en 
cftonnerent d'autant plus qu'ils ne s'en 
cftoient pas eux-mefmes apperceus. 

Les Vendredis de deux Carefmes p C nitm- 
qu'il fut à S. Jufte , il prenoit avec la ces de 
Communauté la difeipline, dont il fe 1,£m P«* 
maceroit avec tant de rigueur qu'il la reur * 
jrougiflbit de fonfang. llfepromenoit 
quelquefois dans le Jardin d'un Her- 
mitage qui eftoit dans cet enclos , & p a uvreré 
n'y alloit jamais qu'à pied, parce qu'un qu'exer- 

jour qu'il y voulut aller fur une petite Ç oltl ' Em * 

Dcrcuf 

Hacquenée qui ctoit l'abrège de toute r 
fon Efcurie , avec une Mule qui eftoit 
pour le fervice de la maifon , il luy prit R C mar- 
un cftourdiflement qui l'auroit jette que con- 
par terre, s'il n'avoit efte prompte- ûdcrablc. 
ment fecouru. Les murailles de fa Mai- 
fon cftoient nues , pour tout ornement 
Royal, il confentit feulement qu'on 
mift quelques draps noirs , & un petit 
fiege dans le lieu où il dormoit Son ha- 
bit eftoit court & conforme à l'humili- 
té de fon ame , i! permit pour la bien- 
feance qu'on le fervift avec quatre af- 
fiettes d'argent. Vie plus auftere , plus 
pénitente, & plus parfaite que celle 

des 
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des Macaires & des Hilarions , fi nous 
considérons leur condition & la fou ve- 
caine dignité de l'Empereur. 

Il s'entretenoit quelquefois à mettre 
en ordre les horloges qui eftoient en 
fa Cellule , dontl'Autheur de l'Hiftoi- 
re de Flandres a pris occafion de dire 
en fon premier Livre avec plus d'élo- 
quence que de fincerité , qu'il a juftoit 
mieux au Convent de S. Jufte les 
roués de fes horloges , qu'il n'avoit 
ajufté celles de la fortune. 

On pourroit repondre beaucoup de 
chofes à cela, mais il fuffit de dire que 
1 perfonne ne Ta fi bien gouvernée que 
luy , qu'il s'en eft rendu le Maiftre, & 
qu'aucun ne s'eft jamais plus glo- 
neufement fervy de fon épée que 
Charles Quint , lors que la fortune 
a oppofé contre luy les Aimes de tou- 
te l'Europe, ny qui air ufé de plus de 
modération qu'i a fait , qu^nd il les a 
vaincues, & qu'enfin lors qu'il accom- 
modoit les roues de fes horloges à 
S. Jufte, il attacha j lus fonement un 
* clou à celles de fa foi tune. 

11 avoir prémédité cette retraitte 
11 y a dans le temps mefme que 1 Imperatri- 
!ong réps cc vjvoit y c ft olt d> accor d a vec die 

que i Lm- rl r ^ A , H 

pcrcui ( l u " s 1° tttlltroicnt du monde^qu elle 

aeuj • \ ihoi* 

crcu'jnociCuw 
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choifiroit un Convent de Religieules, fouhait- 
6c luy la maifon de S, Tufte. Les dou- toic ccrt * 
leurs que la goutte cauloit a 1 Empe D OU j cur 
reur eftoient d'autant plus grandes, que fottf» 
qu'ellcs eftoient accompagnées d'au- no,c 

l'Kmnr 

très accidens j pour fatistaire à Ton " 
incommodité, il ne chercha poinr patienc* 
d'autre Médecin que ecluy du Cou- 
vent. Son Chiruigien luy demanda 
un jour à quoy il penfoit , il luy d)t 
qu'il avoit épargné deux mille efcus,& 
qu'il calculoit fi cela luy fufRioit pour 
faire fes funérailles 5 le Chirurgien 
qui eftoit homme d'efprit, luy re- 
partit , Monfcigneur , ne penfez 
point à cela, fi vous mourez, & fi 
nous vivons, nous ne manquerons 
pas de rendre à voftre Majefté tous 
les honneurs qui luy font deus. L'Em- Q\ç coun 
pereur luy dit, lu l'entem mal Ni* rcmar- 
€ùIm% il y a grande différence fwir q*bles 

cheminer bien à porter le flambeau " 

. - ni pereur 1 

dartere eu devant, ainli il comman- f on chi- 
da qu'on fift incontinent les obfeques rurgien. 
de fes pères > & les fiennes. 

L'Empereur penfeit toujours à la 
mort & à bien régler fa vie; c'eft ce 
que témoigne Frère Hierofme Gratiaa 
en fa règle de bien vivre , où il donne 
dfts înîïruftions de la manière que le 

boa dr 
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bon Chrcftien fe doit difpofer avant 
que de dormir : Voila ce qu'il dit, 
Quand 'vous vous mettrez. au Itiï , 
foyez, perfuadé que vota eftes enfeve- 
ly dans un tombeau > ayant conclu 
toutes vos affaires » difposé de vo&re 
Teflament , & eltant toujours preff 
de mourir } celuy qui dort de cette 
manière commence à vivre quand la 
mort vient. C'eft ainfî qu'on dit que 
l'Empereur Charles Quint fe cou- 
choit. 

Impaticcc On ne remarqua point tant d'emo- 
dc l'Em- tion dans l'efprit de Charles depuis fa 

corurc les rctra ^ tte > <I ue ' ors ^ u ^' entendit la 
Hereti- Sentence de Caçalla. II avoit tant d'a- 
ques dans yerfion pour les Hérétiques , qu'il dit 

ce de" Ca- 311 ^" eur > Mon Pere, aucune ecca- 
çalla. fion ne feroit capable de me retirer 
I de cette Cellule, que la necejftté de 
faire chaftier les Hérétiques ; mau 
pour ces pouilleux , ce font les ter- 
mes dont il ufaj je n'en ay \as be* 
foin , fay déjà écrit aux lnqwfiteurs 
qu'ils les faffent tiM brufler 9 parée 
qu'aucun d'eux ne feroit pas bon 
Catho ique , & Von pteheroit beaucoup, 
les latjfant en vie. 
Grande I avoue que je fuis coupable de rim» 
fermeté voir pMsfait mourir Luther , mais j^en 

"1 f M 
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fus empefchépar mon ferment , & par le de foy de 
fauf- conduit que je luy donnay.ÏÏ dit Charles 
auflî qu'eftant oblige d'éviter le Duc V ' 
Maurice , n'eftant accompagné que 
de fix Cavaliers 5 les Princes d'AJ- q lie CI7 ^,f 
lemagne luy propoferent que s'il doit citre 
vouloit feulement commander que fuivic - 
leurs opinions f uflent difputées $ ils luy 
fourniroient cent mille hommes pour 
s'oppofer au Turc qui defeendoit en 
Hongrie , & qu'ils les entretiendroient 
jufqu'à ce qu'il fe fut rendu Maiftrc de 
Conftantinople j il répondit qu'il ne 
vouloir point de Royaumes à fi cher L >Empe* 

{>rix , ny l'Europe mefme avec une tel- r eu r avoir 
e condition 5 mais qu'il ne defiroit quelle par- 
Ibsvs-Christ crucifié : il avoit ç™noï£ 
une fi particulière connoiflance defes j ancc de 
Sujets , que dans la Lettre fecrette qu'il fes Sujets, 
écrivit au Roy fon fils ; il luy représen- 
ta de quelle manière il fedevoit gou- 
verner avec fes principaux Miniftres , 
dont il connoilToit l'humeur & l'incli- 
nation. En vérité les louanges de Ty- 
bere feroient immortelles , fi Tacite 
nous avoit apris que cét Empereur en 
euftufé de la mefme forte. 

Quand l'Inquifition fit arrefter Con- 1 1 . 

ftantin àSeviMc, Charles dit ces paio- q UC char- 
les, S$ Covftantin cft Htrcti^ue , #/lcs V. a 
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ic Con- eft grand Hérétiques & certainement 
ftaïKn^&il f ut l'Autheur d'une terrible (e&e, 

Jean ^de^ 0 ^ ^ ue ,a PP° ltent ceux *| u î '* ont 
Guzman. condamné. Il dit aufli de Frère Jean 

Dominique de Guzimn , qui fut 
pris à Scvillc $ On peut tenir 
celuy - cy pour un lourdaut. Il n'y 
a pas de quoy s'ertonner s'il ufoit 
d'une grande douceur envers fes 
Serviteurs 5 ce n't doit pas une vertu 
nouvelle en Charles , parce qu'il 
les traitta toujours comme fes En- 
fans. 

Ceux qui Ceux R 1 " avoient I urs Maifons 
vifnoicnt pîés de S. Julie le viliioient à toute 
Char es à heure, & particulièrement Don Louys 
S. Juftc. j'Avila , grand Commandeur d'Al- 
cantara , & Gentil • homme de fa 
Chambre; lequel ayant époufe l'he- 
ritiere de la Maifon deMirabcl, dc- 
meuroit à Plafentia y il arriva un 
jour à l heure que l'Empereur dif* 
noit , & qu'il avoit déjà mangé 
quelque chofe d un chapon * SUse 

cSnoffic Nn & arde U re $ e ' * • 11 • 1 M 
de Vtm Don Louys mange, peut-efire que 

creur. nous nen aurions pat un autre pour 
le luy donner, il le réjoùifloit de 
parler avec luy du fuccez qu'il avoit 
eu dans les guerres où ce Cavalier 

Ta voit 
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l'avoit toujours accompagné. Don 
Louys luy raconta qu'il fàilbit pein- 
dre dans une voûte de fa maifon Ja 
rencontre qu'eut fa Majefté avec le 
Roy de France prés deRenty ,lkm- 
pereur luy demanda la diipolitionde 
cette peinture j il apprit que les En- 
nemixS ayant efte châtiez de leur po* 
fie , paroiflbient avoir elle contraints 
de s'enfuir. Il répondit , Faites en 
forte , Bon Louys , que le Peintre re- 
forme cet Ouvrage , & qu'on voye 
que ce fut plutotf une honorable re<* * 
traite, qu'une fuite , parce qu'en ve- Modeftic 
rite ce n'en fut pas une. Sa modeftie de l'Em- 
cftoit fi grande , & il eftoit fi éioi- P crcur - 
gné de ce qui approchoit de la 
moindre vanité , qu'il ne pouvoir 
confentir qu'on fift tort à la réputa- 
tion de perfonne $ ce qui fe confir- 
me par une action qui arriva dans 
un fameux Couvent. 

Vne des plus grandes Dames de 
ce Royaume, qui n'avoit pas vefeu 
en eftime de chafteté , eftoit enterrée 
dans le cimetière avec fade & ma- 
gnificence ; comme Charles fçavoit 
bien de quelle façon elle s cftoit 
gouvernée dans le monde, il dit au 
Prieur j Quatre cem ans de peni- 

P tence 
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tence ne luy fuffifent-ils pas 5 mettez-la, 
je 'vous prie 9 dans un autre endroit, 
parce que fa fepulture eSi fi expofée 
aux yeux de tous , quelle r % appelle la 
mémoire de ce qui s'eft pafié: Ce qui 
en fera perdre le fouvenir, fi 'vous la 
place ^ dans un lien écarté. 

Ce que jevay raconter de ce grand 
Prince , n'eft pas moins d'un généreux 
Courtifan , que d'une ame vrayement 
Royale. Il fçetit qu'on parloit avec 
tant d'itïfolence de l'entreprife qu'il 
avoit faite fur la Ville d'Alger , qu'il 
obligea le Confeil d'en informer ; & 
comme il fc trouva que quelques per- 
fonnes de qualité furent chargées par 
les dépolirions des témoins , il com- 
manda au Juge qui avoit fait le pro- 
cez de le luy apporter , & ayant appris 
ce que contenoit la preuve , fans vou- 
loir qu'on luy nommaft ceux qui 
eftoient coupables , luy dit , le vous 
fçay bon gré de la peine que vous 
sve^ prife de faire ce proce^j je tiens 
que le crime efl fi atroce , qu y il n'y s 
point de chaftiment qui foit fi conve- 
nable aux Criminels , que de les faire 
brûler. Et ayant jetté l'information 
dans le feu, il renvoya le Magiftrar, 
qui publia par tout la grandeur d'u- 

ne 
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ne fi belle a&ion. Il ne recommanda 
que deux affaires depuis qu'il fut à 
S. Jufte i l'une pour une Dame de 
Catalogne , dont il écrivit à la Prin- 
cefle , en répétant par trois fois, 
Qufellc fu& confiderée , fi fa Caufe 
tftoit jutte. Et l'autre , pour un pa- 
rent du grand Commandeur , en 
faveur duquel il demanda l'Ordre. 

Il fut infiniment confolé de l'entre- Entretien 
tien qu'il eut avec le Pere François lc * JjjjJJ* 
de Borgia. Il fe plaignoit à luy de ce avec le P. 
qu'il ne pouvoit dormir avec fes ha- François 
bits ( ce qu'il defiroit afin de f e dcBc > r g 1 *- 
mortifier davantage. ) Ce grand Re- 
ligieux luy répondit; Monfeigneur , 
les nuteis que voftre Majefté a paf 
fées e fiant armé 9 font caufe quelle 
ne peut dormir veftu ; Mats, grâces 
m Dieu , elle a mérité beaucoup plus 
de les avoir ainfi pafsées pour la 
deffenfe de la Foy , que plufieurs Re« 
ligieux qui fe couchent avec le ci- 
liée & la haire. Il fut trois jours 
avec l'Empereur j & en prenant con- 
gé de luy , fa Majefté commanda Aumofne 
qu'on luy donnaft par aumofne deux ^ c f au 

A , 1 r 1 t , Charles 

cens ducats $ avec ordre de n en re- au p a c 
cevoir point d'exeufe* & qu'ils luy Borgia. 
diflent $ qu'encore que cette fom- 

P 2 me 
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me fuft peu de chofe , c'eftoit la 
plus grande libéralité qu'il euft ja- 
mais faite, ayant égard au peu de 
bien dont il joiïiffoit alors. 

L'entretien qu'il avoit avec les 
Religieux , eftoit toute fa confola- 
tion. 11 ufa du temps avec beaucoup 
de prudence, parce que tandis qu'il 
gouverna (quoy qu'il fuft fort pieux) 
il ne s'y attacha gueres hors du 
Confefïïonnal , d'autant qu'il eftoit 
marry de les voir engagez dans 
quelques affaires du Siècle $ fi bien 
que s'eftant apperçeu qu'il y avoit 
un jour beaucoup de Mules & de 
. Chevaux à la porte de fon Confet 

pan? UI Z fcur Frerc Picrrc de Soto, il Juy en fit 
vec Frerc une reprimende, encore qu'il eftoit fi 
Pierre de confiderable, que dans le temps qu'il 

Conte t n nc P"* a ^ er P our f° n indifpofition au 
fcur. Concile de Trente, ils le prolongèrent 
jufqu'à ce qu'il fuft guery, afin d'y 
eftre prefent. Et eftant mort pen- 
dant cette conjoncture , tout le Con- 
cile luy fit fes obfeques. 

Enfin , l'Empereur luy demanda. 
Pour quel dejfein tant de gens de 
Condition venoient à fa porte. Il luy 
refpondit , Monfeigneur , à pareils 
jours je fais quelques exhortations, 

m 
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ou ils fe trouvent. Ce qui eftoit vc- . 
ritable , & l'Empereur en fut fàtis- 
fait. Vne autrefois , Frère François 
de Madrid ( fage Religieux ) leçon* 
fulta fur quelques affaires de fou 
Ordre ( qui eftoient , à fon advis 9 
dignes de reforme ) Charles Payant 
èfcoutc avec beaucoup de loifir , luy 
répondit froidement ; Mon Pere,dans 
tout ce que vous m'ave^ dit , je ne 
trouve aucune chofe dont un Empe- 
reur doive prendre connoi fiance , ceU% 
appartient au Pape & à voftre Ge- 
neral ; adrejfe^- vous à eux , parce 
que je ne puis perdre de temps en des 
difcours de cette nature. Pour lors 
il Temployoit tout dans fa Cellule, 
& s'entretenoit ferieufement avec les 
Religieux. 

11 n'a jamais rien ofté à l'Eglife 
qui luy appartint $ il luy a donné 
beaucoup de chofes qu'elle n'avoit 
pu obtenir en d'autres temps , 5c 
que les Papes pretendoient en vain, 
parce qu'il defiroit abfolumcnt que 
fes aftiôns demeuraffenj à fes fuc- 
ceflfeurs & à tous les Princes pour 
un exemplaire, afin que l'Eglife & 
fes Prélats en receuflent de la gloire, 
foit en renouvellant le ftyle qui a- 

P 3 voit 
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voit cftc obmis , ou bien en luy 
donnant un commencement avanta- 
geux, ainfï que quelques Authcurs 
ont écrit. 

Il avoit accouftumé de fc fervir de 
ces termes dans les Lettres qu'il ccri- 
voit aux Papes , avant que de mettre 
fon nom , le baife les pieds O» ks 
mains de vofire Sainteté. Aftion qui 



a mente que 
tion } ce qu'i 



ean Bodin en fift men- 
ne prattiquoit pas feu- 
lement en parole par un ftyle ordi- 
naire de civilité , mais bien en effet, 
en baifnnt les pieds avec un incroya- 
ble refpeft à Clément VIL en pre- 
fence des Roys de France & de Na- 
varre , des Ducs de Bouillon , de Flo- 
rence, de Wirtemberg, &du grand 
Maiftre de Malthe. 

Il femble qu'un jour, qui fut le 
Permer dernier de fa famé , il commanda, 

jour de la n m 

ianté de comme par un myfterieux eftort , 
rÈmpe- qu'on luy apportait le pourtrait de 
rcur. 1 Impératrice. Il fut quelque temps à 
ie confiderer ( fans doute que c'eftoit 
pour luy demander qu'elle luy gardaft 
une place dans l'Eternité glorieuf* 
qu'elle habitoii. ) 

Il fe fit auffi apporter un Tableau 
de Jïoftre Sauveur Jesvs-Çhiust 

priant 
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priant clans le Jardin des Olives , où 
il s'attacha par une profonde médi- 
tation. 11 voulut voir encore une 
autre peinture du Titian , qui repre- 
fentoit le Jugement dernier , où ce 
grand Artifan, avec une feience mer- 
vcilleufe, exprima toutes les paf- 
fions imaginables d'cfperance & de 
crainte, lefquelles firent une fi forte 
impreffion fur Pefprit de Charles, 
qu'il s'attendrit infiniment dans la 
contemplation de cet objet , & que 
fon Médecin fut obligé de luy dire, 
qu'il ne devoit pas permettre qu'il 
£e fift une fi longue fufpenfion de 
fes puifTance* , ce qui luy eftoit beau- 
coup préjudiciable : mais le mefmë 
fuccez prévint cette diligence, parce 0n rroll . 
qu'en fc tournant vers le Médecin, ve TEm- 
il luy dit, le me porte mal. Et com- perem- a- 
mc il luy eut talte le poux , il le vrc 
trouva dans la fièvre j ce fut leder* 
nier d'Aouft. 

Le jour fuivant il fe confefia , & 
receut la Sainte Communion. Il avoit 
déjà ordonné de fon Teftamcnt 5 & 
ne voulant pas pour de certaines 
confiderations «fe fervir de plufieurs 
Notaires pour faire fon Codicile , il 
envoya promptement à Vailladolid, 

P 4 afin 



1 



344 Hist. de l'Empereur 

afin que la Princefle Madame Jeanne 
donnaft le pouvoir au Secrétaire Guz- 
telo de recevoir par un A&e valable 
les chofes dont il avoit auparavant 
difpofc , & celles qui cftoient encore 
à faire. 

Cette diligence fit connoiftre à la 
PrinceiTe le péril où eftoit l'Empe- 
reur ; & pendant '-qu'elle faifbit déf- 
ila rrin- ^ n d'aller à S. Jufte , elle envoya 
cefle luy Corneille Ton Médecin , qui pafîbit 
* fon° yC ^° Ur tres " habile homme. Mais tou- 
decin^" te ' a prudence humaine fert de peu 
de chofe, quand le Ciel ne le veut pas, 
Charles fe confeflfa pour une fé- 
conde fois , & receut le Saint Sa- 
crement avec cet amour & cette vé- 
nération qu'il a toujours eue pour 
le (acre Myftere de l'Euchariftie (com- 
me le véritable Chef, & defeendant de 
la Mai Ton d'Âuftriche, Inquelle depuis 
tant de Siècles a efté attachée à cette 
dévotion par un lien indilToIuble.) 

L'Empereur, qui connut bien que 
fa fin approchoit , ne perdit aucuns 
momens pour fe difpofer à partir du 
monde» & à faire des aftes de con- 
A&cs de trition , en embraflàm un Crucifix, 
4e l'Em- °l u " conlervoit chèrement depuis plu- 
pereur. fieurs années, 
w-rcim**. Frère 
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Frère François de Villalva fut ad- 
verty par le Médecin qu'il n'y avoit 
plus d'heure afïeurée dans fa vie , ce 
qui l'obligea de ltiy donner cette con- 
folation, &de l'entretenir ainfi: Mon- j- Cc F ^ uc 
fetgneur , vofire Majeflé fe doit réjouir François* 
de ce que le Ciel vous appelle avec de Vil- 
tant de demonflrations d'amour \ tou- }f* v * * 
tes vos œuvres font appuyées fur un re ^™ pC ~ 
grand Myflere , & c y en efl une mar- 
que fignalée , de ce que vout efles en- 
tré dans le monde le jour de S. Ma- 
thia* , à qui lApoftolat fut donné par 
élection , comme V Empire écheut à 
vofire Majefté-, & que vous quittiez, 
la Terre le jour de Saint Mathieu, que 
vous ave^ imité , en laifîant voftre 
Empire pour l'amour de J £ s v s - 
Christ, ainfi que ce grand Saint 
avoit abandonné tous fes biens. 

L'Empereur l'entendit avec une 
grande efperance & confolation. Il 
tomba dans la dernière agonie , non 
pas avec ce rigoureux accez qui ar- 
rive d'ordinaire j mais qui fait une 
douce & agréable feparacion de la 
chair & de l'efprit dans lequel en di- > 
fant trois fois Jesvs fon ame for- Mort de 
trt de ce corps , remply de valeur 1 Em P c * 

«jr- /i- io- reur Pan- 

& de iaintetc, le jour de Saint Ma- ne ' c Ï)S ^ 

P S thieu> tî j8 
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thieu , fur les deux heures du matin, 
l'an mil cinq cens cinquante-huit, 
ayant deux ans attendu cette heure, & 
vefeu dans ce temps - là comme un 
Religieux, avec toute la vertu dont 
un Empereur peut eftre accompagné. 

11 commanda qu'on l'enterrait au 
bas du grand Autel , jufqu'à ce qu'il 
pleuft au Roy fon fils d'en difpofèr 
Grande autrement. La moitié de fon corps 
îc^Em- eftoit fous l'Autel , & l'autre au de- 
pereur. " hors, afin que les Prcftres qui cele- 
broient la Sainte Méfie euflent tou- 
jours les pieds fur (à tefte. 

il fut fi éloigné de chercher de la 
vanité pour fon corps qu'il fçavoit 
bien eftre de mefme condition que 
ceux de tous les hommes, qu'il eut 
autant de pafiïon de bien vivre & de 
bien mourir , que les autres en té- 
moignent dans la recherche des Py- 
ramides & des tombeaux magnifi- 
ques : Véritable Maufolée d'un Prince 
Catholique , dont la mémoire doit 
eftre en plus grande vénération que 
celle d'un Auguftequi voulut que fes 
cendres fuflent placées dans les nues, 
ne pouvant les colloquer dans le Ciel. 

En vérité , bien que l'Empereur ne 
deuft pas fouhaitter autre chofe , la 
■ ~ ; 'i rai- 
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raifon & la voix publique luy érigea 
pour Sepulchre la mefme Sphère de 
fon Empire en laquelle tous ceux qui 
ont eu des yeux exempts de pafîion, 
& qui en auront à l'avenir liront cette 
belle infeription, 

Veftrit efi au dedans. 

Don Barthélémy de Carrança Àr- Ceux qui 
chevefque de Tolède futprefent ao» ™ renc * u * 
funérailles de l'immortel Charles j cs j c 
Quint , où toute fa famille aflïfta. l'Empe- 
Ce Prélat eftoit arrivé peu de temps reur ' 
auparavant à S.Jufte, où l'Empe- 
reur Pattendoit avec beaucoup d'im- 
patience, pour avoir appris que le 
fejour qu'il avoit fait en Angleterre, 
l'avoit engagé dans quelques mau- 
vaises opinions , qui depuis luy don- 
nèrent bien de la peine; ce qui obli- 
geoit ce débonnaire & Carholique 
Prince de le quereller ( qu'il me foit 
permis d'ufer de cette parenthefe en 
cette occafîon.) 

Je diray donc qu'après que PAr- 
chevclque Carrança eut efté prifon- 
nier à Rome , il ne fut rien aireftc x 
dans la caufe que Gicgoire XIII. ful- 
mina contre luy, finon qu'il avoit 
efté fortement loupçonné d'avoir tu 
quelques fentimens contraires à la 

P 6 foy, 



34-8 Hist. de l'Empereur 

toy , dont les plus confiderables hom- 
mes du Siècle, & particulièrement 
le Dofteur Navarre le deffendirent 
toujours , & demeurèrent d'accord 
que ce n'eftoit qu'une perfecution. 

Pour marque de cette vérité, c'eft 
qu'eftant près de mourir le jour de 
Saint Athanafe , qui fut le plus grand 
Prélat & le plus perfecuté que l'Egli- 
fe ait jamais eu de (on temps , en 
prefence du Saint Sacrement qu'on 
luy apporta pour viatique , & de 
tous les Religieux du Convent de la 
Minerve de Rome , où il mourut , 
il dit les larmes aux yeux , Que par 
ce glorieux Seigneur qu'il alloit rece- 
voir , & devant lequel en peu d'heu- 
res il pretendoit de rendre compte , il 
ne Pavoit jamais offenfe mortellement 
en matière de la foy , que néant moins 
il cftimoit jnfie la Sentence qui avoit 
$fié donnée en confequence de ce qui 
avoit efté allégué & prouvé contre 
luy. 

Aftion qui luy fît acquérir une fi 
haute eftime d'innocence , que dans le 
temps qu'il fut enterré , qui eftoit un 
jour de travail , toutes les boutiques 
furent fermées, comme fi ç'avoit 
cfté le jour de Pafques, Le Peuple 

rendit 
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rendit la mefmc vénération à Ton 
corps qu'on auroit pu faire à celuy 
d'un Saint. 

Le Comte d'Oropefa, Don Ferdi- 
nand de Tolède, D.François fon frerc, 
D.Jacques fon oncle, & D. Louis d'A- 
vila grand Commandeur , Marquis de 
Mirabel,aflïfterent auflï à l'inhumation 
de l'Empereur, Vne Comète prédit Com ^ tc 
la mort de Charles , chofe qui n'arrive pre d lc 
pas en de telles rencontres , fans un la mort 
myftere particulier & confiant , elle l ' En| - 
pencha du coftédu Septentrion , s'ar- P crcur# - 
refta enfin fur le mefmc Monaftere, 
& difparut à la moit de Charles ; 
plufieurs remarquent par une curieufe 
obfèrvation qu'a mefme temps que 
l'Empereur finiflbit elle difparoifToit 
auffï, & que fi-toft qu'il fut au der- 
nier période de fa vie, on ne la vid 
plus du tout. 

Vn Autheur fincere écrit qu'il y -, r 
avoit un pied de Lys dans un petit t , on cvtm 
jardin où donnoit une feneftre derieufe. 
l'appartement de l'Empereur , qui au 
commencement du Printemps jetta 
deux tyges , dont l'une rompit fa 
tunique, fit éclore fh fleur, rendit 
une odeur agréable , & mourut en- 
fin i Se l'autre quoy que de mefine * J ê***b 
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âge , & qui n'eftôit pas fi avancée 
fe retenoit en fon bouton , ce qui 
caufa de Peftonnement à plufieurs , 
parce qu'elle ne manquoit ny d'eau 
ny de Soleil j & la mefme nuit que 
l'ame de lhmpereur quitta la pri- 
fon de fon corps , cette belle fleur 
s'épanouit , fut coupée avec refpeéfc 
& admiration , &c mife fur le grand 
Autel 5 mais le plus heureux augure 
Révéla- fut la révélation qu'eut au Pérou le 

^dcnWc" Pere Gon2a,vc Mendez Provincial 
des Frères Mineurs , laquelle a efté 
cachée jufqu'au jour de (on decés, 
6c découverte a'ors^ par Tordre de 
fon ConfelTeur & fon Prélat 5 Ce fut 
qu au lugtment de Dieu , lame de 
Charles Quint fut placée parmy celles 
' qui jouirent de la tres-aimable pre- 
fence de leur Créateur. 

Ce Prince fut un peu plus que dç 
Pefcrip- moyenne taille, il avoit les membres 
non de la f orts & rarna (f e2 fon vifage eftoit 

de rEm- toujouts égal , ion exteneur doux, 
percur. & fon humeur facile , il avoit les 
yeux bleus, 8c le nez nquilin, marque 
d'un généreux courage , ainfi qu'on 
remarque dans la famille des Cyrus. 
La lèvre inférieure de fa bouche 
eftoit un peu avancée, ce qui eft 

corn- 
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commun à la Maifon dAuftriche! 
Aucune puiflance humaine ne l'a fou- 
rnis , & il ne fut jamais vaincu que de 
foy-mefme. Les travaux de la Guerre 
ne Pont point cafle , il fut d'une com- 
plexion faine & robufte ; mais depuis 
il fouffrit beaucoup d'incommoditez 
de la goutte, ôc de quelques autres 
accidens. 

Il a plus imité la vie d'un Philo- 
fbphe dans fon boire ôc (on manger, 
que celle d'un Roy & d'un Capitaine, 
Son cœur a efté fi Catholique & fi mo- 
dère, qu'aucune chofe n'a pu s'op- 
pofer à fa modeftie que l'infolence 
des Ennemis dé la Foy $ contre lefc • 
quels il a toujours eifte preft de fe 
déclarer. 

Il a fi bien joint les chofes du Mon- 
de aux éternelles, que fa valeur écla- 
toit de la mefme forte que s'il n'avoit 
jamais deu mourir , & que s'il n'avoit 
pû vivre fans foin & fans Religion. Il 
eut en haute eftime les bonnes Let- 
tres , & fît beaucoup d'honneur à 
Don Louis d'Avila , quand il fçeut 
qu'il s'occupoit à écrire les Commen- L'h6nenr " 
taires d'Allemagne $ en difant, tant fit 
il avoit de modération, qu'Alexan- Loiii^ 0 " 
dre avoit fait de plus belles a&.ons d'Avili. 

vilauv.vilttliv 

i 



.35^ Hist. de l'Empereur 

que luy, mais qu'il n'a voit point eu 
d'Hiftorien fi recommandable. 
Douceur II fut fi libéral envers les Soldats # 
de Char- & vivoit fi familièrement avec eux, 

versées * ors °l u ^ t ^ 0lt en campagne, qu'en 
Soldats, toutes rencontres ils s'expofoient de 
Bon coeur à la mort pour fon fervi- 
ce. Il avoit une mémoire fi heureufe 
qu'il ne méconnoiflbit jamais ceiuy 
qui l'avoit une fois entretenu de quel- 
que affaire particulière. 

Ce grand Prince aima par deflus 
toute chofe la Juftice ; mais quand il 
y avoit le moindre doute , ou la 
moindre circonftance, il nemanquoit 
point à pencher du coftédela mife- 
ricorde. Il a efté le plus adroit hom- 
me de Cheval de fon temps 5 quand 
on le voyoit armé , tous les Soldats 
difbient, que pour eftre né grand Roy, 
ils perdoient le meilleur Cavalier ou 
Soldat du monde. 

Ce grand Prince meritoit de tenir 
la place de la Fortune, tant il fça- 
voit l'art de reiïflïr dans fes entre- 
prifes , par le travail & par la con- 
fiance, dont il fçavoit rechercher des 
moyens necefTaires pour obtenir une 
heureufe fin. 

Il fut fçavant dans la Mufique, & 

avoit 
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avoit auflî tant d'afFêûion pour la il fut fçt- 
peinture, qu'il en côrroiffbit toutes les VanC dans 
beautez & tous les défauts des Ou- h M " fl " 
vrages qu'on luy montroit. Il n'a Xendit 
efté marié qu'une fois , & n'eut de parfaite- 
fon mariage que fix enfans, defquels™ 1 " àl * 
n'ont vefeu long-temps dans le mon- P L« U cn- 
dc , que Don Philippes , Marie & kn« qu'il 
Jeanne, l'une Reyne de Hongrie, & eut * 
l'autre de Portugal , qui depuis fut 
Impératrice. Il eut pour enfans natu- 
rels Marguerite DuchelTe de Parme , 
& Donjeand' Auftriche.il fut quelque 
temps fans le déclarer ouvertement , 
pour fervir d'exemple aux Princes. 

Jl donna le Royaume de Tunis à Les Eftat* 
Muley Hazen , l'Ifle de Malthe aux < l"' il don - 
Chevaliers de Saint Jean , deux fois le pôuvaîST 
Duché de Milan à François Sforce , & retenir 
celuy de Florence aux Medicis ; il re- P our fo f« 
ftablit Gennes dans fa liberté , il def- 
fendit & conferva les Ducs de Ferrare 
dans leurs Eftats , Se fit prifonnicr le 
Roy. François , chafla l'Empereur So- 
lyman qui eftoit accompagné de qua- 
tre cens mille Turcs , fournit les Re- 
belles de l'Allemagne, vefeut cinquan- L'âge de 
te-feptans, feptmois & vingt- un jour, l'Empe- 
regna quarante- quatre ans, &fut Em- reur - 
pereur trente- huit. 

Tou- 
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Le Mon- Toutes les Provinces de l'Europe, 
de pleura de P Afrique , de l'Amérique , & quel- 
fa more. q Ues uncs ^ e l>Afie pleurèrent fa mort 

On fie iL'Eglife Romaine pour témoigner 
Rome delà peit-j qu'elle faifbit d'un Enfant fi 
mngnifi^ confiderable , fe reveftit de deuil , 

2Sies- ïu 7 P r *pa« <*es obfequcs magnifi- 
pour luy. ques , & toute la Chreftienté fit en 
fuitte la mefme chofe. O merveille î 
Les Princes Infidclles s'acquittèrent 
envers luy de ce devoir , tant la vertu 
Sclim fit a j c puiflance & d'empire fur tous les 

taire les F _ j j r 

obfcque$ c °eurs. Sclim commanda de taire a 
à Con- Conflantinoplc fes funérailles , avec 
ftantino- toute la pompe dont les Othomans 
e ' ont accouftume dufer en pareille oc- 
cafion. 

Si Voftre AlteflTe a pris la peine de 
lire cette Hiftoire, ç'a efté la beauté 
du fujet qui l'y a engage, fi elle n'a 
pas voulu auflfî en voir la fuite, c'eft 
iàns doute la rudefie de mon ftile qui 
en a efté la caufe , & qui luy en doit 
iei vir d.éxcufc -, M ais celuy q ui n'a rien 
d avare & qui donne ce qui peut, fera 
toujours preft de faire un récit avan- 
tageux des belles attions de V. A. & 
de les mettre dans le lieu qu'elles mé- 
ritent, afin que quelques plumes élo- 
quentes les exaltent dignement, & 

qu'c- 
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qu'cftant employées à la fuite de PHi- 
ftoire de noftie Monarque , dont les 
commencemens heureux promettent 
une fin glorieufe j le monde en ait de 
l'admiration > Scl'Efpngne en reçoive 
de l'honneur. 

F I N. 
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